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1 SECONDE PARTIE. 


A portrait entre les mains du Due 
ſon epoux, & qu'il juroit Dieu plus fers 


me que je ne f aurois voulu faire, avoir 


trouvè dans la caſſette aux bijoux de 


| ſon epouſe.., Nous nous connoiſſions à 


eine, comment nous ſ STONE deja 
II. ROE” a GR 


NA V ovz2-le, Madame, vous FL 
1 AY vez etè auſſi ſurpriſe que la 
A Ducheſſe & moi, de voir mon 
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trouves à cet avant-coureur de Famonr 
conſomme ? Te lui-avois bien, des:1a 


première entrevue, tenu quelques pro- 


pos galans & fondès ſur cette Maxime 
de Madame la Ducheſſe de Mazarin, 
qu'un Cavalier deshonoroit une honne- 
te Femme, lorsqu il 6toit une heure avec 


elle ſans lui faire quelque tendre decla- 


ration. I etois trop galant · homme pour 


manquer à cette loi, dont l' auteur eſt 
reſpectable chez les Frangois; & je 
trouvois la Ducheſſe d autant plus hon- 


nete Femme, qu'elle Ecoit jolie A ravir. 


| IMAGINEZ-vous, Madame, un char- 
mant individu, & reſgu auſſr charmant 
gue le votre. C eſt. la plus brillante idee 
que j en puiſſe donner. Un Pyrrhonien : 
voyant tout ee qu'il y a d'enchanteur 
chez Madame d'Anxi, auroit voulu dou- 
ter de. 8 tant il eſt peu ore 
dinaire de voir quelque choſe d auſſi As 

Cable dans ce Monde, ol Ton dit que 
5005 f ſommes faits pour ſouffrir, en at- 
tendant les viſions -beatifiques du Ciel. 
Me trouvant encore un peu trop appe- 


anti ſur Ia Terre, je m'en tenois à cel- 


E que Javois pour lors. Je 2 


bien vous en donner une idee detaull 5 
by 52 


4 e * les autres Eer 
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Ia roſes & le lait, le corail & Falbatreg 
mais, ma foi , Pour me tirer d embarras, 
il faut que vous vous repreſentiez une 
Femme jettee au plus beau moule de a 
K — da plus vif & du 
plus pur feu du Ciel: je veux dire de 
cet eſprit qui fe fait admirer dans tout 
ce que en 4 & adorer — 
x ſeul defaur que je croyois voir 

Sn la Ducheſſe, etoit une ſi 
vivacité, qu elle diſſipoit toutes les im- 

preſſions que les diſcours les plus frap- 
pans auroient pu lui faire. 'C'etoit- un 

tourbillon, qui renvoyoit 4 droĩte & 4 
gauche les traits qu'on ui adreſſoit. Je 
ne lui voyois enfin, comme je Pai de. 
ja dit, qu un vuide © dans Vame, peu ſus- 
ceptible d etre rempli par, les idees ſoli- 
des du ſentiment; qu un ſuperficiel, ot 
il n'y avoit pas aſſez de fond pour eta- 
blir un commerce reel de EY 

du-moins damitie.. '- 
Mils que je la connoiſſois pea! ele 
na de ce portrait, qui repreſente- au 
naturel beaucoup de Femmes , que ap- 
parence lointaine. Si vous Tapprochez 
de prongs pres, ſi vous lui inſpirez aſſez 


oP confiance pour s ouvrir à vous, c'eſt 
A 2 une 
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une roſe qui s ouvre au Soleil. Elle laiſ- 
ſe tranſpirer les plus doux & les plus ſo- 
lides ſentimens; ſa vivacite qui les en- 


veloppoit d'une eſpece. de nuage, en 


devient le plus aimable vehicule. — 
Voll, Madame, le portrait de la 


Ducheſſe d'. Anxi. Voyons celui de ſon 
Epoux, Ceſt-a-dire le plus etonnant de 
tous les contraſtes. Ouvrez d' abord les 
yeux auſſi grands que vous pourrez, & 


 fgurez-vous que C'eſt tout ce qu ils 


ont voir que ce Duc, dont Tenor- 
me Epaiſſeur eſt d'autant plus frappante 
qu'il eſt encore fort jeune. Il ſemble que 


la Nature ait effaye de faire une nou- 


velle production, en £tendant cet hom- 


me autant en large, qu elle tend les 
autres en long. Cette puiſſante maſſe ne 


marche point, comme on le peut pen- 


fer, ainſi que les autres animaux a deux 


pies; il ne ſaute point non plus. Com- 
ment donc definir la progreſſion qu'il 
fait d'un lieu a un autre? Une ſorte d ef- 
fort Elaſtique qui le pouſſe en avant; car 
reculer, cette faculte lui eſt inter- 


dite. Ses deux cuiſſes & ſes deux jam- 


bes, piliers d'un prodigieux contour, 
& dont les Gots hardis dans leur ar- 


ehitecture auroient rejettè le modele , 
WAG © A N x” ſem- 
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nnr 
ſemblent moins ſoutenir ſon imme 
ceEdifice que Tappeſantir, & le ſoutien- 
nent moins par les regles de Ta- plomb, 
qu'elles ne Fetangonnent de chaque c- 

te. Pour finir de þbatir le Duc d' Ani, 
ll faut, dans le goũt de la moderne Ro- 
me, couronner ſon édifice par une ſorte 

de dome, qui aura deux yeux de bœuf 
& une gallerie. Car on ne peut depem- 
dre autrement les deux vilteres qui: lui 
donnent du jour, & la magnifique bou- 
che qui regne autour de ſa tete, dont le 
large viſage grave de petite verole, reſ- 
ſemble à ces fagades de pierres brunes 
& piquees par le marteau du Magon, ou 
.eavees par la chute ſucceſſive des eaux 
du Ciel. way | 5 

„ A Tegard de 
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2 de Feſprit du Due, je nen 
dirai rien; il trouve trop confondu 
avec ſon hum ur. Si tout le monde lui 
reſſembloit, ceux qui ſoutiennent Ame 
matèrielle, auroient bient0t-gagne leur 
procès. Comme il eſt tout chair & tout 
ſuc, une plus grande abondance dies- 
prits animaux ſe portent a ſa tete, & 
font un vacarme qui neceſſairement doit 
ſe repandre au-dehors ;, enſorte qu il 
parle de choſes indifférentes, qu'il: rie, 
A4u il aille, qu'il agiſſe, on erojroit qu il 
if 3 KS: on 
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ft toujours en eolere; & 5 il s'y met ef- 
fectivement, ce neſt qu'un eclat de 
Tonnerre de plus. Ne connoiſſez- vous 
Pas, Madame, Fe perſonnes dans 
ce gout? 

Exrm, pour ce qui eſt de fon carac- 
tere, fier comme un Anglois, ſans en 
poſſeder les ſentimens ſupèrieurs; ; petu- 
Jent comme un Francois, fans en avoir 
Tenjouement & la delicateſſe; rond dans 
Jes manieres comme les Suiſes & les 
Allemands, fans en avoir Teſprit eſti- 
mable & la generoſite du cœur; jaloux 
zcomme 1 Italien , ſans en avoir les fa- 
ons affectueuſes; ; hautain comme TFs- 
pagnol, ſans en avoir la gravite; brus- 

que comme le Ruſſien * * etre auſſi 
Ale 2 rendre ſervice: on ne fait ſi Ton 
doit dire que cet-ctrange humain appar- 
tient à toutes les Nations, ou s il reſt 
—— ; à- moins qu'on ne le faſſe 4 
Aopter par la Savoyarde, ayant, com- 
me elle, un grand goũt pour plaiſanter 
groflierement , ſans vouloir ſouffrir la 
Plus legere raillerie ; ; un grand talent 
Pour la leſine , & pour donner un air 
bruyant aux plus 5 depenſes; un 
d attrait pour la medifance, ſans y 


r cette J uſte doſe de ſel qui la rend 
piquan- 


a”, 


Irrsee 
piquante ſans Etre trop mordante; une 
certaine fauſſetẽ dans le cœur & dans 
Feſprit, ſans qu elle ſoit au- moins repa- 
ree par quelque brillant; une ignorance 
complette, & une ſuffiſance etonnante 

pour decider de tout; ayant enfin, com- 
me les deſcendans des Allobroges, un 
grand fond d' antipathie pour les Etran- 
gers, quoiqu'il ait, comme eux, un 
panchant extraordinaire à ſe voiturer en 
differens Pays, comme on le peut pre- 
ſumer par toutes les ambaſſades qu il a 
ſollicitèes. Vous ſavez, Madame, qu il 
n'y a pas de Nation au Monde qui fe 
 repande plus que Mrs. les Savoyards 
chez les autres Peuples pour les ſucer, 
& qui haiſſent plus ceux qui viennent 
des autres Pays leur rendre viſite. Au- 
reſte dans les defauts que je leur repro- 
che, je ſuis trop judicieux pour y nv. 
lopper toutes les perſonnes de cette Na 2 
tion. Py en ai trouve d'eſtimables dans 
un ſouverain degré, comme vous le ver- 
re dans la ſuite, 241-5 a 
— ReErTovRNoNs au Due, qui tel que je 
viens de le depeindre, eſt la coquelũ- 
che de la Cour de France. Je nentre- 
e point d' expliquer comment ce- 
I've pu fe: 2h 


of » 


3 5 1 Prrir- Marrzz 


Le tee * immenſe, & vers 5 17 ae 


Porn ce qui eſt de Ia Ducheſſe, = Þ 
comprenois bien par moi-meme com- 
bien on devoit la trouver aimable, & 
petois etonne que tout ce qu'il y avoit 
de Cavaliers en France n etoit pas jour- 
nellement a ſes piès. Mais jen at aſſez 
dit pour faire connoitre ces deux per- 
ſonnes, qui vont jouer avec moi des r0- 
om ſi differens. 

Mais je ne m appergois pas „ Mada- 
me, que je manque a ce que je vous 
dois, & qui il eſt peu galant de faire lan- 
fi longtems votre curioſitè, qui * 
won droits ſi etendus dans votre ſexe. 

Aux eclats bruyans du Duc, qui re- 
tentiſſoient dans tout Hotel, pluſieurs 

Officiers de ſon domeſtique Etojent ac- 
- Eourus, & Tavoient ſuivi dans Vappar- 
tement de ſon épouſe pour pfevenir 

_ accident, en lui barrant tout acces 
upres delle. Cet uſage, dans lequel leur 
| atkachement pour la Ducheſſe les avoit 
i Ciablis & maintenus, fut aſſez inutile 
dans cette occaſion, puiſqu' il lui arrivoit 
I toujours que la vue de ceux qu'il cher- 
choit dans les premiers acces de * co- 
3 ET, 2. . 5 lere, 185 


n Hon GT me = 


lere, en éteignoit ſubitement le ſalpe- 
tre, pour peu qu ils ſuſſent — 
ne le pas craindre. Lair aiſè & peu in- 
timide avec lequel je regus ſon 7 — 
menagant, lui fit prendre le parti des 
ſeules explications. Mais en- vérite, Mon- | 
ſieur, que veut dire cet eſclandre? lu 
avoit dit la Ducheſſe, en le voyant ct 
. Toitre.. Que veut dire, Madame, ce 
portrait que j aĩ trouvè dans votre gas · 
ſette, & que Mr. le Chevalier connoit- 
bien ſans-doute? avoit- il rẽpondu, en 
le jettant bruſquement ſur les genoux 
de ſon epouſe. Ceſt bien le votre, me 
dit- elle, en me le remettant; & c Etoit 
een effet celui que Javois, ns a 4 
| 1 Julie. 
Nous enetions-la, lorſqy? avec cette 
Familiarice quautoriſe un long uſage dans 
une maiſon, le Chevalier: de Belliſle && 
le Comte de Croiſſy entrerent. - Le pre- 
mier mouvement de ce dernier fut de ſe 
ſaiſir de Tepee du Duc, qui il lui enleva 
facilement, l'ayant ſurpris par derriere. 
Eh! quoi done, mon cher, Iui dit. il, que 
fais-tu-l2. dans Ia poſture d'un Athlete 
Anglois? Eſt- ce Madame que tu defies 
au combat? car tu es trop homme de 
Tien pour violer les loix ſacrees de Fhos- 


E EE, Ss. pita 
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pitalits avec Monſieur, dont Pair peu 
Emu fait voir qu il ne doit pas avoir 
commence le demele.- Je ſois deshono- 


re, ajofita-t-il, « fi ne voila pas le plus 


ngalier ſpectacle que j aye vu de ma vie. 


Calot n'a imagine de plus groteſque ſi- 
tuation dans ſes tableaux. Repreſentez- 


vous Mr. d Anxi dans F attitude d'un 


combattant , contre une Femme cavalic- 
rement aſſiſe dans ſa bergere, & moi 
qui nonchalamment appuye le dos con- 
tre la cheminee, ne montrois qu'un froid 
ironique: des domeſtiques gravement 
debout entre ces trois acteurs, & par- 


deſſus Tepaule deſquels, celui qui don- 
noit principalement la comedie, Jangoit 
Ks in vectives. Tout cela reuni dans un 


ſeul point de vue, offroit un ſpectacle 
des plus bizarres, & dont ils avoient de 


Aa peine 4 expliquer le ſens. 


* 


© Que ſignifie donc ce que nous vo- 


vons 2 dit le Chevalier de Belliſſe. C'eſt, 
fai, repondis-je , Monſieur, qui parce 


2 trouve Madame aimable, veut 
faire le petit mutin. Le Comte de Crois- 


mutin a Tenorme corporance du Duc, 


vecria; ah pour celui i il eſt admirable! 


L avoit raiſon, Madame, & jamais 


Fy, qui ſourit de Tapplication du petit 


Pr dos on 4 
Eh! de quel pays es- tu done, mon cher 
Ant 2 Eller que tu nes — Paris? 
Tarbleu! viens me de. lui ren. 
Mr. [le- Comte, -reprit:la Du 64 $ elſe ag 
cordez-· moi plutot avec le reſte de la 
! Terre votre — mark votre 1 


ma 


4 pas avoir r frouvs cehi de Mr: le Che- 
valier dans mon coffre à bijoux? moi 
qui mai Thonneur dab conoſtre que 
depuis deux jours. Par la cent diables, 
Scria le Duc tout furieux, dementez- | 
| en donc ces yeux & des mains, Mada- 
me la Meſſaline. Doucement, Mon. 
ſieur, lui dis- je, votre emporrement 
auſſi injuſte que vos expreſſibns cone 
= placees; & je me depEchai -&ajott- 
ter malicieuſement:;z je reconnois: ce 
Portrait pour etre à moi, mais auſſi je 
-vois clairement que celle à qui. je Favois. 
donnè, vous en a fait un ſacrifice: bien 
_ -glorieux: ainſi comme ce n'eſt pas, je 
crois, Madame 70 Epoule- P—_— 
e fait 


£7: . L. PTT. KIT RE. 
lait ee — ; 1 il $@nſuit que ſi ee 
| it doit rendre quelquun criminel, 
þ apparences ſont contre vous, & que 
5 —— — que vous avez ima- 
ginè l avanture miraculeuſe de mon por- 
trait dans la caſſette de Madame votre 
Epouſe, pour vous mettre en droit de 
Jui fermer la bouche ſur toutes vos in- 
trigues es, & arreter ſes plaintes 
far les infidelites d'un: cher & tout aima- 
ble epoux; car vous Etes un galant du 
tems, & une épouſe avec un homme 
tel que vous, doit regarder comme des 
_ -Tivales redoutables, toutes les jolies Fem- 
mes capables de piquer le goũt d'un joli 
homme. Pajoũtai ces derniers mots 
pour tourner en badinage cette ſcene, 
ui au fond 'etoit un peu delicate pour 
L Ducheſſe, le Duc, & moi, en pre- 
Fence de tant de temoins. Mais il eſt des 
durs qui s ĩrritent lorſqu on les flatte. 


Oo ſans- doute, dit le Duc, en jet 
tant des: Eclats ha rire forces; il va fe 


trouver que je ſeraĩ un faquin à ruelles 5 


comme Monſieur le Petit-Maftre Philo- 
ſophe, & que Madame ſera une Veſta- 
de, tout en faiſant Vamour: au premier 
venu. Faurois. cru mavilir de repondre 


3 E je me con- 
ten- 


3 
£ 

Ry > 

— 4 


tentai a , -4 5 
chant de ces "08 Fon: — ſe 


- — oa — qui- en doit 6tre 
objet, que tout ce qu on 'pourroit lu 
repondre. Vous entendez Monſieur, 
dit la Ducheſſe à ſon-epoux, la reponſe 
de Mr. le Chevalier; il faudroit etre 
de votre trempe, ajofita-t-elle vivement; 
pour favoir repondre aux jolies choſes 
que vous dites. Que cela eſt beau f con- 
tinua- t- elle d'un ton ironique; voila les 
champs de bataille ou fe plait Monſieur, 
& or fait. faire e ſon noble 
bien-dire. 
E Chevalier de Belliſle & le Cai 

4 Croiſſy, qui n'etoient aſſez au fait de 
Faffaire qui nous tenoit tous trois en 
fermentation, pour nous mettre dae 
cord, demanderent? à etre inſtruits. II 
Etoit aſs de remarquer que le Chevalier 
de Belliſle avoit beaucoup d aſcendant 
ſur Teſprit de Mr. d Anxi. Mais ce Due 
commengant dix fois L hiſtoire pa Aa fim 
& la fuillant vingt fois par le commen-· 
cement; ſon rècit d ailleurs Etant plutõt 
un tiſſu imprecations, „qu'un arrange 
Went en mots e A mmm 
fr io 18 2308 n : cho» 


e 


qu il etoit trop aimable, & quit 
— ſans - doute | 


rrPrrir-Itatrus 2 
> Fur autre .cit6-m6; 


prifant coure explication ;. & ne faiſant 


qu ajouter aux exclamations de fon. &- 


plus de realite à ſes — — 
T Chevalier de Belliſle fut oblige de s a- 

eſſer a moi, pour $7 more la cau- 
te de cette rumeur, pendant que le 
Comte de Croiſſy oa ove — le Duc _ | 


particulier, pour nous 


de nous rt" nary je racontai — 


lement a Mr. de Belliſle tout ce qui en 


Etoit., & je finis par lui proteſter que 


| Je ne pouvois concevoir comment mon 


portrait avoit pu ſe trouver chez'la'Du- 


cheſſe, puiſque jen avois fait depoſitai-- 
re une autre perſonne: Je-vous — 5 


rois bien de mon core, lui dis- je, 


| Portrait de cette perfide; mais ne — 


y_-_ pas que la perfidie puiſſe autoriſer 
deshonorer zune femme, je remets a: 
7 afficher lorſque je me ſerat pleinement 
— je ſoupgonne; car il y 
a.fur Ique myſtere diniquire 


% * 


part de cette indigne Maitreſſeʒ 


Ame femme qui vient à deteſter ceux 


qui peuvent etre tèmoins trrep _ 


de ce quelle youdroit'enſevehr,-1] faut 


t redouter; mais mes parcil, Mon- 
fieur , 


5 ner. II eſt 


1 


py Prin 507 xs. 


roiſſent les plus in = *S 
hy Chevalier de Belälle Ska nk 
mon ſens,” & parut EEE 
227 cation je venois ui don-- 
_ = une famille qui a un fi. 
grand . talent pour la Policique; que: les 
Plus legeres occurrences deviennent ma- 
Heres. 1mportantes dans les mains des 
Fouquets; perſuades qu' ils ſont de cet-- 
-te maxime redpeQable de la Divinité, 


que les petites choſes concourent aux 
plus grands deſſeins. Ces Demi - Ma- 
_— K ont f 1 e n 
11 1 plu- 
71 #7 #, with 4442 
. * On \ſt bien- injaſte 3 regard Fi Machiavel; 
il a moins debits ſes idées, que dévoilé les dan» 
gereuſes maximes des Politiques du Monde. 
Quoi qu il en ſoit, les Fouquets n'ont” pas tog- 
jours Et6 complettement heureux. LIntendant 
des Finances meurt 'enferme comme un Plant- 
animal, lorſqu' il veut monter au faite de la 
gloire avec Pagilite dun Eeureuil. Cur 'vioh at- 
cendam? Il faut couper les pattes à cet animal-à, 
dit Louis XIV. Le Chevalier eſt tu au milieu 
de ſes plus grandes idées; & le Maréchal, fait 
Prince du St. Empire, voit empoiſonner ſes 
bonneurs & la gloire qu ril prẽtendoit retirer de 
e retraite de n „ & de 6 conduite vigou- 
| | reule, 
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pluſieurs braves gens à leur elevation; 
mais malheureuſement le Chevalier de 
Belliſle vit terminer ſa vie avec ſes 
ands deſſeins a Taffaire de Feneſtrel- 
„où, poun les faire reuſſir, il avoit 
mene un nombre infini d'honns * 
à une boucherie inevitable... 
Mx. de Bellifle me laiſſa donc, 
maſſurant qu il alloit faire ſentir au Duc 
d'Anxi ſon ridicule; il. S approcha de 
lui avec un de ces viſages compoſes, & 
ſurlesquels on lit couramment les paſſions 
qu ils veulent cacher. On voyoit bro- 
cher chez lui la ſatisfaction qu il reſſen- 
toit de ſe: voir employe comme entre- 
metteur dans cette occaſion: car quoi- 
que ce ne fut pas une affaire d Etat, il 
Etoit de ces grands genies qui s occu pent 
ferieuſement des pu petites choſes, 
pour 
3 malgrs la maladie * il fe plaint à un 


Ami, & qui devoit relever ſon exploit; il voit, 
N tout cela avili dar cr ee malin: — 


"Quand Belline partit y minuit 1 

De Pragues 4 petit bruit, 5 
' UH dit, voyant la Lune, Li 

- - Dd&eſſe de mes jours, ö „ 
Atſtre de ma fortune | 

| 4- mol cos. 
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pour peu qu ils y trouvent un certain air 
d' affaire a traiter. Les Fouquets ſont 
nes neceſhirement pour les Negocia- 
tions. Celui-ci, pour remplir en tou- 
tes circonſtances les devoirs de ſa fa- 
mille, tira ſerieuſement le Duc en parti- 
_calley;- + 5 = | i Ag 
Povn le Comte de Croiſſy & mot, 
nous étant retournes dans le deſſein 
ch entretenir la Ducheſſe; nous fumes 
fort Etonnes de voir qu'elle n'etoit point 
dans la chambre. Nous demandames 
aux domeſtiques ce qu'elle Etoit deve- 
nue. Elle eſt allee, repondit Fun deux; 
chez la Comteſſe de Lanoy ſa parente, 
chez qui elle va toujours pour donner le 
tems a Monſeigneur de ſe calmer, lors- 
5 * de telles folies paſſent par la tẽte de 
fa Grandeur. Nous admirimes le ſtile de 
ce domeſtique, moitie reſpectueux, moi- 
tié inſolent pour ſon Maitre. Nous ne 
pouvons attendre autre choſe des gens 
qui ſe ſoumettent a nous ſervir; c'eſt 
ainſi qu'ils fe vengent de Tinegalite- que 
la fortune a mis entre eux & nous. Mais 
ces folies paſſent- elles ſouvent par la te- 
te de ſa Grandeur, demandai- je a cet 
homme, & Monſeigneur eſt- il toujours 
auſſi fou? Cela va & vient, me 3 
„ „ to 
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dit- il d'un air entendu, & nous autres 
Officiers, nous ſommes comme ceux des 
Troupes; nous nous trouvons fort heu- 
reux quand nous avons trois jours de bon. 
41 Cette impertinence dont nous rimes de 
4 bon cœhr, & qu'il prit pour un applau- 
4 diſſement, nous rappella le mot du Co- 
1 Du Frene, qui a force de jouer 
roles de Marquis, s Etoit apparem- 
ment ſi fort perſuade les valoir ; qu'il 
a aſſuroit qu il trouvoit T emploi du Thea- 
tre ſi a charge, que s il n'y.ctoit pas at- 
tachè, il lui prefereroit la condition d'un 
Gentilhomme avec dix mille livres e 


rente dans {a Campagne. Henri IV. & 
li etoient du meme uren. L Kew 


4 


& ke Duc d'Anxi paroiſſoiens s entrete- 
aur fort attentivement; ce que remar- 
quant le Comte de Cxoilly,,. 4 voulut 
prendre ce tems pour m'entraiter hors 
de I Hotel de ce Due, dans intention 
de preyenir un plus EI demele entre 
lui & moi. y conſentis avec d autant 
47 de facilite, que je voulois engager 
Comte à ſoulager mon: inquietude , en 
allant voir quelle impreſſion. auroit fair 
fur la Dacheſſe Thiſtoire du portrait. Se- 
| WL VET mouvemens ſecrets pour elle, 
HH J a-- 
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| Javois ſujet de craindre que cette Mai | 
treſſe dont Javois parlè, ne flit un 
obſtacle aux ſentimens que j oſois entre- 
prendre d' inſpirer a Madame d Anxi. 
LoRSQUE nous voulùmes ſortir le 
Comte de Croifly & moi, le Duc sen 
appergut; il me cria avee ſon ton de 
vox ordinaire, ſortez, Monſieur, pour 
ne jamais rentrer chez moi. Monſieur, 
lui repondis-je , ce n'eſt pas-là le ton 
qui doit rẽgner entre Cavaliers, & vous 
pourrez apprendre qu il ne vous ſera pas 
auſſi arſe de m'interdire tout autre en- 
droit que votre maiſon, Voyez done, 
Teprit- I, un petit gueut de Gentillätre 
vouloir ſe meſurer avec nos pareils. Pit 
-en-verite grand tort, lui repartis-je en 
badinant, d'oſer vouloir me mefurer a- 
vec un homme de votre importance & 
de votre poids; (reſſouvenez-· vous, Ma- 
dame, de ee que je vous ai dit du mas- 
ſif volume de notre Due); aw-reſte Ja 
voue que les Gentillatres tels que nous, 
ſont d une ſi ancienne nobleſſe quelle 
eſt preſqu'uſte, au- lieu que les Dùes & 
Pairs auſſi nouveaux que vous, doivent 
ſe reſſduvenir encore du fout de 
Poſtillon de leur Biſayeul. Monſieur, 
vous qui aimez tant les antiquités, re- 
| 0 Sal- 
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gardez ſi le fouet de votre Grand- pere 
neſt pas dans votre cabinet de curioſi- 
tes: C'eſt une rarete que mon petit bien 
ne: pourroit effectivement payer. Je 
finis ces derniers mots pendant que le 
Comte faiſoit ſes efforts pour m'entrai- 
ner, & que le Chevalier partageolt 
politiquement ſon ton impoſant, pour 
me faire finir mes plaiſanteries, & pour 
moderer les ports du Duc, qui 
_Tepreſentoit aſſez bien le perſonnage du 
Furieux Roland; fa colere qui paliſſoit, 
Jai fit faire un ſigne ſur moi on j entrevis 
re. 1 
Nous ſortimes le Comte & moĩ, & 
chemin faiſant nous rimes librement de 
cette ſcene tragicomique. I me quita 
.comme je Fen priai, pour aller trouver 
A Ducheſſe d Anxi chez la Comteſſe de 
Lanoy, qu'il maſſura Etre fort aimable, 
du ton d un homme qui la trouvoit ſin- 
cerement telle. Je pourſuivis du cots 
de la Comédie, dont Fheure approchoit, 
& ou j'eſperois diſſiper le peu d motion 
que je me ſentois. Ie ne fus pas plutdt pla- 
c ſur le Theatre , que le Marquis d Ane- 
bault m'y joignit avec cet air qui lui eſt 
naturel, & qui eſt ſi enchanteur pour ſes 
Amis & pour ſes Maitreſſes. Te voila, 


mon 


— 


— 


PHIL oS Or H R. 1 
mon cher Chevalier „ me dit-il, eſt-ce 
quelque Beaute a lorgner dans les loges 

ui t attire, ou ſi c'eſt le ſimple plaiſir 
he voir un Theatre auſſi bien rempli 
que le notre? Ce ne ſont pas —— 
les Acteurs qui y jouent les perfo! 
les plus ridicules; mais nos Pantalons-Sgi- 
gneurs de la Cour ont beau ſifler, 
rouetter & minauder, la cruelle ge 
Ss obſtinera a captiver toute notre atten- 
tion; & cette excellente Actrice n'eſt . 
point ingrate: ſi tout le monde a des 
yeux pour elle, elle en a auſſi pour cone 
le monde. - 
VE vous &tes aimable Marquis, lui 
dis- Je, & que je me trouve mauſſade 
de ne pouvoir ſoutenir dans ce moment 
le badinage que je vous vois en humeur 
de pouſſer ſelon votre coutume 3 — as- 
tu donc trouve? me demanda-t-i] 
lui repondis-je; je viens plut6t de | 
dre une Maitrefſe. II vrai qu elle 
exiſtoit moins reellement pour mon 
Ceœur, que fa future tendreſſe flattoit. a- 
greablement mon imagination. je me 
promettois tout du tems ce grand ma- 
tre, mais ſon mari vient de m'0ter im- 
poliment toute eſperance de careſſer un 
jour ſa femme. Il a tort aſſurẽment, 
. SD | | | 
; þ 
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reprit le Marquis. - Sans-doute , lui r6- 
pondis-je ; ; que veux- tu que. je te diſeꝰ 
c'eſt un 6poux renouvelle Gas Grecs. 
Tiens, tu es un ami diſeret; C'eſt ne 
trahir le ſecret de perſonne, que de lui 
fare confidence * nos affaires do 


coeur. 
-"Tx confiai Ae naturellement au 

Marquis mes vues fur le cœur de Ma- 
dame d Anxi, & je lui laiſſai entrevoir 
le peu F eſpoir que me larſſoit 3 
te & le ſuperficiel de ſon caractere. 

meſt pas,, luĩ diſois-je, qu'il e do 
grandes reſſources dans les Femmes 


pour tout ce qui appartient à la ten- 


drefſe. Je pafal enſuite a Thiſtoire ma- 
ue de mon portrait; & Ceſt ce por. 
trait, ajodtai- je, qui mettra une terrible 
lacune dans le Roman de mes amours 
avec cette belle Ducheſſe. 
Ms, reprit le Marquis, voilk un 
it qui me fait entrevoir bien des 
Bees: ſortons, cette Enigme ſera peut- 
Etre Plator expliq use que tu ne penſes. 
raſa me r qu'il me tint parole; 


4 e le ſuivis done, Madame, plus par un 


motif de complaiſance que par aucun 


en traverſant les chauffoirs de la * 5 
1 25 


interet perſonnel. Apprens , me dit-l 


Pn˙II os or nE. 1 23 
die, que je ſurpris il y a quatre jours | 
un de mes g 158 digs | 


te reſſembloit: il me dit que tu le 
avois remis pour le faire retoucher. Ce 
un ffieffe fourbe, m'ecriai-je vivements 
& i] merite qu on lui mette ſes oreilles 
dans la poche. Attens, je vois clair, 
eee 1 are 75 abſolument c 
portrait de ma perti Julie. De a 
un iſe ſer 1 7 Apel Ducheſ⸗ 
,'Ceſt ce Norman plus hahile 
8 — moi ne lera pas aiſement; 
— ne f e 5 ner aucun moyen 
pour approfondir cette hiſtoĩre. 
11 faut intimider ton maraud de fagon., 
qu'il ſe, croye trop heureux de nous la 
33 dans toutes ſeg plus obſeures 
circonſtances.. Faifons - lui ' croire que 
nous le ſoupgonnons de me Tavoir vole, 
IL. preſence de quelques Archers du 
Guet que nous rẽcompenſerons, & l 
perſpective de la potence que nous mon- 
trerons a ton coquin, nous vont mettre 
au fait de bien des choſes. La crainte 
dre ordinairement la verite de 1 bou 15 
dex ſcelerats. . WEE a 
| — | 
quis; & fur Saule 8 5 
es 3 8 A | 
| "6 


maniere 


portrait, mais qu on le lui avoit donn 
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medie pour y maintenir Tordre. Une 
er recompenſe qu il leur promit, 
es 


determina promptement à envoyer 
chercher trois de leurs camarades pour 


les remplacer & prendre le chemin de 


FHotel du Marquis. 


II y avoit peu de tems, Madame, 


e nous y Etions deſcendus de caroſſe, 
orſque parurent les deux Archers avec 


un Caporal. Nous les introduiſimes dans 
un appartement, noug paſſames dans un 


autre, & le Marquis fit appeller La Brie, 


d etoit le nom de mon coquin. En le 
voyant paroitre, mon ſang par une re- 


volution rapide ſe tranfporta de la plan- 
te des pies à la tete; & fi je ne m'tetois 
reprimè, je lui aurois Epargne la fagon 
de F interrogatoire qu'il alloit ſubir. A.- 
lons, miſerable, lui dit le Marquis d' An- 
nebault d'un ton propre a glacer e ſang 
dans les veines, tu ne peux éviter la 
potence 8 par un ſincere aveu de la 
ont tu as vole le portrait que 
je te vis Tautre jour entre les mains: 
parle, ou marche au cachot. Le mal- 
zenreux La Brie ecraſe par ces menaces, 


ſe laiſſa tomber ſur ſes genoux, en fai- 


ſant ſerment qu il n'avoit point vole le 
8 


4 * 11 
3 
’ ii 4 


dort pour ordinaire — a dix heures, 
; | p jc 
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I S'arréta-la, mais en heſitant, de fagon 


que Ton entrevoyeit aiſèment qu'il e- 
touffoit des verites pretes a paſſer. Com-. 
ment, coquin , tu Tarretes'au pie de 


Techelle ! lui dit fon Maitre; acheve , 
ou tu vas aller penſer a. ta conſcience 
dans un lieu d'on tu ne ſortiras que la 


corde au cou; fie- t· en à celui qui te le 


promet. Eh bien, Meſſieurs, dit La 


Brie, je vais vous dire tout; il va men 
couter un mariage avec une fille bien 


dotèe, mais que faire? vous m' en dé - 
dommagerez peut-etre, & vous me ſau- 


verez tout au- moins de la fureur de Mr. 
Barbari , lorſqu'il ſaura que je Taurai 
trahi. A ce nom je regardai le Marquis, 
& dans les noirceurs qu'il me fit envi- 
fager, je pris fur moi de promettre à La 


Brie qu'il n'auroit rien a craindre de 


Barbari, qui rauroit pas Jui-meme a ſe 


3 


promettre aſſezde tranquillit pour pou-· 
Voir travailler a lui nu ire 


r e, 3 
II faut donc que vous ſachiez, Meſ- 
ſieurs, reprit- il, que Mr. Barbari que 


Fai ſervi il y a quelques annees, m' en- 


voya chercher il y a quatre jours des le 


grand matin, ſous pretexte d une com- 


miſſion lucrative. Comme Mr. le Marquis 


*, 1]. Partie. | 
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bien re 


EE 


qui fe 
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je me hazardai de ſortir, après avoir, 
pris mon camarade de dire que j 'Etois 
alle faire quelque emplette. Entre do- 
—_ ues nous nous rendons tour- a- tour 
ces petits ſervices, & dans une maiſon 


2—— Maitres ne favent j Jamais, 


ETanT — chez Mr. Barbari, je 


le trouvai ſeul dans ſa chambre. 


Eh! 


bon jour La Brie mon enfant, me dit- il 
d'un ton qui me gagna le cœur; com- 
ment cela va - t· il? yoici une aubaine qui 
te vient, mais il faut Etre brave gar- 


gon. 


Comme Ceſt une affaire de pure 


galanterie, où je ne me ſoucie pas que 


ma livre paroiſſe, Jai voulu te la pro- 
curer plutot qu à un autre, t aimant tou- 


jours & te connoiſſant diſt cret. Es- tu 
toujours auſſi habile à faire un coup de 


main ? il ne faut pas 
dans cette occaſion. Prends-y garde, la 


que tu te dementes 


 -moindre_indiſcrenion .te perdroit. Tu 
me promets donc un ſecret inviolable? 
Lamorce du gain, continua La Brie, ne 
me fit trouver aucune difficulte à lui pro- 
mettre tout ce qu'il voulut. L argent chez 


nous autres 


toutes difficultkes. 


Puiſque le Ciel nous a fait naſtre pauvres, 


28 * 
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me dit Mr. Barbari en me donnant le por- 
trait dont il s agit, tu t attirerois les plus 
affreux malheurs bien mal-a-propos, puiſ- 
que ton envie de parler n aboutixoit à rĩen 
qu à te perdre: i ne s agit que d un jen, 
qui eſt que tu engages ta bonne amie 
Fanchon, la femme de garde- robe de la 
Ducheſſe d Anxi, ale. gliſſer dans la cas- 
ſette de la Ducheſſe. Elle eſt adroite, 
elle y rèuſſira facilement. Tiens, por- 
te- lui ces quatre louis, & prends ces 
autres quatre pour toĩ; & quand je ſerai 
ſur que Taffaire aura rèuſſi, & que vous - 
& elle aurez garde le ſilence, malgre 
toutes les queſtions que la ſurpriſe de la 
Ducheſſe fera faire dans fon domeſtique, 
nous vous payerons plus amplement le 
plaiſir que vous nous aurez procurè par 
votre talent à vous taire. Nous nous 
chargerons de vous faire une ſomme aſ- 
ſez jolie pour vous mettre en tat Fan- 
chon & toi de vous marier, & de faire 
tout autre metier que celui de ſervir. 
-  ENCQURAGE:' par des offres {1 tentan- 
_..* Ceſt un homme fans fentimens qui parle, 
& un de ces maroufles qui ont mille 


dans le Monde. 
„ B 2 


* 
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tes, dit La Brie en finiſſant, je mechar- 


geai de la commiſſion que Yon me don- 
nNoit, & que je ne croyois pas ſi perilleu- 
 -ſe;; mais comme onze heures du matin 


ſonnoient, je remis au lendemain a Vexe- 
cuter. De retour a V'Hotel je fus cu- 


rieux de confiderer le portrait; je me 
reſſouvins d'avoir vu quelque part celui 
-qu'1]-repreſentoit. C'eſt dans le moment 
que je venois de me rappeller Mr. le 


Chevalier de Mainvillers, que vous me 
ſurprites, & que vous me demandites 
de qui je tenois ee portrait: je ne me 
dauvai de Tembarras:que vous me cauſi- 


tes, Mr. le Marquis, .qu'en diſant que 
Mr. le Chevalier me Vavoit danne pour 
le faire rajuſter par un habile homme 
que je connoiſſois. Crainte d'un plus 
mauvais contre- tems, je me depechai le 
lendemain matin de le porter a Fanchon, 
à qui mon amour exagèra Iheureux ma- 


_ Tiage que Ton nous promettoit. Ele 
-conſentit/ a tout; & malheureuſement 


elle n'a que trop bien reuſſi, puiſque 
vous Etes 11 fort en colere. Le jour ſui- 
vant, Fanchon m' annonga en triom- 
phant ſon ſucces, & je fus en donner 

vis a Mr. Barbari, qui me donna en- 
core {ix louis pour nous deux; en me 


A 4 4 
/ 
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reiterant la promeſſe de nous marier, {tf 
nous Etions ſecrets. - Ainſi parla notre 
Ea Brie; & cette confeſſion qui me: 
parut naive, faiſant effet ſur ma bonte- 
periodique , diſſipa ma colere , & je 
lui promis en moi- meme non ſeulement 
fon pardon, mais une recompenſe meé- 
me Sil m' aidoit a venir à mes fins. 
Nous nous retirames le Marquis & 
moi à Tautre bout de la chambre, pour: 
avoir une conviction de cette ſourde 
menee , & telle que le Duc ne pũt re- 
fuſer de sy rendre. Nous ne pitmes d' a- 
| bord nous laſſer admirer par quelles 
noires pratiques Barbari entreprenoit de 
ſe venger du tour qu on lui avoit joue 
en lui arrachant Marion de Lorne 
centre les bras, & dont je publiois trop 
hautement les Tidicules cireonſtances, 
pour qu il pit ignorer que j en fuſſe Fau- 
teur. Je n aurois pas au- reſte conſide- 
re ſans quelque peine, „de quels ſouter- 


rains criminels Tanimoſité + Barbari le 


rendoit capable, ſi mon caractere domi- 
nant de Petit- Maitre Philoſophe ne ma- 
voit fait de Fheureux temperament. de 
ces Etourdis qui s'Epargnent bien des in- 
quietudes en allant toujours tete baiſſee 
; —_—_ eux, ant 8 arreèter & examine 
; B 3 les 
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les dangers qui peuvent les menaeer. 
-Parx mon portrait livre-a Barbari, il 
nous étoit, dun 3 cote,  aiſe de 
concevoir q evenue Marquiſe 
de i Tolle, ay” toute fa vie ts 
Cxuelle ennemie, parce qu'elle ſe ſentoĩt 
| GE mon card, 2 — 
ardonneroit jamais ſon propre crime. 
Fi vols, dis- je au Marquis, ce De- 
mon incarnè eſt d' autant plus redouta- 
ble qu'il eſt femme, mais femme qui a 
à ſe reprocher vis-a-vis de moi la plus 
conduite. Elle geſt fait une ſo- 
cietẽ de vengeance avec Barbari. N'en. 
doutez point, Chevalier, me -repondit 
le Marquis d Annebault, „ elle aura ſu 
que tu as un commencement de liaiſon 
avec la Ducheſſe d Anxi; elle connoit 
le caractere dangereux de ſon Ep, 
+ eft capable de maniere ou d autre 
— dee — Tincommode; _ 4}. 
nen a pas fallu davantag lui faire 
ourdir I intrigue du * 
que ſi ſur un avis indirect il le trouvoit 
effectivement dans la caſſette de ſa fem- 
me, il concevroit ſur ſa vertu les der- 
niers ſoupgons. Ceſt ainſi que la Mar- 
Bom de St. Julien, qui comme toutes 
uettes backer ne peuvent ; 0 | 
On- 


döner à une autre nde deem 
er leur Amant de leur infidelite, a vous 
envelopper deux victimes dans un 
ſeal ſacrifice; car le Duc, loin d' aĩmer 
fa charmante femme, la deteſte aſſez 
pour la faire ſuccomber avec toi Sans 
quelque cataſtrophe dont on auroit 
ne a decouvrir d où vient la fuſce. Quoi, 
dis-je, perir avec ma chere Ducheſſe! 
quel plus doux trepas! nous retrouver 
en meme tems dans un autre Monde, 
libres de tous nos ennemis, que de jo. 
lies choſes sy paſſeroient je lui TEcital 
tout de ſuite un Couplet que j; avois fait 
pour Julie, lorſque je tremblois elt 
ne füt enceinte. | 


* Ceſt envain qu'un trop riginrtte! en 
Semble me menacer de la mort, 
je me ris de ſa rigueur extreme, 5 
Et je benis la cauſe de mes maux: 

Trop heureux fi ſur le ſein que j; 

Un doux tr6pas couronnoit mes travaü. | 


5 I peſte du Poste & de ſes vers! re- 
pit le Marquis. Ne volla-t-H pas une 
5 Chan- 
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Chanſon qui vient bien à propos? Com- 


ment, lui re pondis- je, tu balivernes toi- 
meme le bon-ſens? car elle vient fort bien 


au ſujet; & j approuve fort ces Sauvages 


qui compoſent leur Chanſon de mort 


lorſqu' ils tombent dans les mains de leurs 
ennemis. Oui, repliqua-t-il, il eſt bien 
queſtion de mourir & de chanter, lorſqu' il 


ut penſer aux moyens infaillibles de 


detromper d' Anxi par les memes. voyes 
qu'on fa trompè, & de jouer a Barba- 
ri un tour qui lui faſſe non ſeulement 
perdre Tenvie de nous tendre des pic- 
ges, mais qui lui apprenne auſſi a nous 
craindre nous-memes. Ecoute, dis-je au 
Marquis, apprends que mes pareils , 


tout en riant, tout en chantant, favent 
faire leurs affaires. Eh fi donc, le ſe- 


rieux Emouſſe TVeſprit., au · lieu que le 
badinage nous ouvre imagination ſur 


les plus jolis moyens de reutfir dans nos 
— Par exemple, voici la preu- 
ve de ce que je te dis, cher Marquis; 


reècitant mes vers, il m'eſt venu une 
penſeée admirablement propre a faire 
trembler Barbari le reſte de ſes jours. 


Te fouviens - tu de la ſiniſtre avanture 
de la rue Dauphine? Je men ai oui par- 


ler que confuſement , me repondit. le 


"= 


oe 


. 
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-M arquis. | Eh bien! tu ſauras donc en 
deux mots, mais mais clairement, cette ef- 
frayante hiſloire. 3 
TUN Cavalier toujours bien mis, & 
ſervi par quatre grands domeſtiques p 
prement couverts, logeoit depuis 4 
ans au coin de la rae Dauphine, chez 
une loueuſe d'appartemens ; ſes manie- 


res étoient nobles. & fa depenſe aiſce,, . 
ſon: genre de vie etoit aſſez aniforme: 


il ſortoit ſur. les dix heures du matin, & 
ne rentroit que ſur les hait heures du 
ſoir pour ſouper; apres quoi, quelques 
airs qu'il jouoit avec goũt ſur une baſſe 
de viole, le menoient juſqu': a Theure - 
du coucher; I Hoteſſe.quyl payoit exac: - 
tement; & qu'il galantiſoit toujours de 
quelques propos. polis, Etoit fort con- 
tente d'un tel hote. La chronique prè- 
tend qu' ils avoient paſſe des diſcours 
aux choſes, mais cela ne fait rien a 
Thiſtoire. Un ſoir que notre- heros etoit 
rentrée, & Samuſoit avec ſa: baſſe de 
viole, deux caroſſes ArTEterent. devant 
— porte de la Dame hoteſle ;. on frap: 
pa, & la porte ouverte, das Officiers 
de Robe: eourte eſcortes d Archers du „ 
Guet firent injonction de faire ouvrir 


Tappartement du locataire. II ne ſe dé 
Es r 
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fioĩt de rien; ſes domeſtiques ouvrirent, 4 
& furent ſaiſis 1 que 
Sept trats , deputes 

du Parlement, lui Jarent — commiſſion 
pour lui faire ſon proces ſecrettement , 
par Egard a ſa famille: ils mirent enſui- 
te le ſcelle ſur tous ſes effets, apres a 
voir aſſignẽ aux domeſtiques & aux autres 
er anciers leur du, a prendre ſur le mon- 
tant; le reſte devolu au Roi à la Juſti- 
UW Comme on ne peut proccder oceder a Pa- 
ris contre les plus criminels chez eux- 
memes , aſyle facre , on le transfera 


chez un Traiteur voiſin. Le Tribunal 


criminel Etoit. prepare dans une de ſes 
chambres les plus ſeerettes; & la le pau- 
vre Cavalier ſe vit faire & parfaire ſon 
3 en moins d'une heure, & de fa- 
gon qu'il fut conduit ſourdement à la 
Greve, où ſans flambeaux il fut pendu & 
— 4 — Ceſt par 'H6teſle & par quel- 
es voiſins, que la curioſitè avoit con-. 
its Jaſqu au denonement de la 
dle, — tranſpirẽ cette hiftoire, que 
tu dos trouver Etofinante , & 

doit faire fremir fur la — — 
dun homme qui dans un moment ſe 
voit arracher a la vie 


Mars) Je te weave, ei mene „ me e dic 
le 
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I Marquis, un Etre. des plus ẽtonnans. 
Qu'a de commun, encore un coup z 
cette tragique avanture avec la tienne ? 
Un moment, cher d Annebault, lui rè- 
pondis- je; le voici. Barbari etoit avec 
moi lorſqu'un des tEmoins nous fit ce 
lugubre recit; il en parut frappè, ans- 
anti; les mechans font toujours plus dis- 


poſes que Thonnete- homme a receyoip 


II faut cette nuit lui faire faire ſon pro- 


ees par des Juges poſtiches, qui lui ap- 


prendront à ne ſe pas jouer à des per- \ 
ſonnages de notre ſorte, en le condam- 


nant à etre pendu .. J penſes- tu? 


interrompit vivement le Marquis, un 
— en jouant la Juftice! Com- 
ment, faire pendre Barbari! Il le me- 
riteroit bien, interrompis- je à mon tour, 
mais il en ſera quite pour la peur; ſon 


imagination bleſſèe par le malheur de 


Finconnu, en ſe voyant enyironns du 
meme appareil, lui fera prendre pour u- 
ne realite ce qui ne ſera qu une fiction; 
& nous en tirerons ce double avantage, 
qu'il ſe croira trop heureux de fe tirer 
des mains de ſes pretendus juges par un 
aveu de ſes noirceurs écrit & ſions de- 
fa main, & que 2300 
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dera à deux fois avant que de tenter de 
nouvelles ſottiſes avec des gens capa- 
 bles de lui faire eſſuyer de ſi eruels quarts- 

d'heure. Viens que je tembraſle; dit 
le Marquis, tu es homme le plus ad- 
mirable que j aye vu, mon cher Cheva- 
ous — = moi, Ol 1 

les ſquges ? N al- je 7 r18-Je, a m& 
| les — l aide a 
lui ſoufler Marion? Le Marquis de 
St. Sulpis, le Chevalier de Givri, La 
Frenaye, le Chevalier de Glatigni, tos 
& moi revetus de longues robes, enſe- 
velis ſous d' immenſes perruques, & as- 
ſis dans Vobſcurite au fond d'une cham- 
bre, ne figurerons- nous pas ement: 
Les ſages & redoutables Magiſtrats de la 
Tournelle? I eſt vrai qu'il nous faudra 
un Lieutenant - Crimineł que Barbari ne 
connoiſſe pas, & qui aſſis a entre de 
Ia. chambre devant une table, chargèe 
die lumieres pour éblouir le Criminel, 

Linterrogera ſur ſes dits & faits, tandis 
on un autre inconnu Ecrira; ſes reponſes ,; 

:: les. confrontera avee des papiers 6» 
crits, qui. paſſeront pour le proces deja 

inſtruit. Mais ce ſera. affaire de nos a- 
mis de nous amener ces deux ſujets in- 

} = . nlons ;,, 


Furrosornk ͤ 7 
nions, ou eomme ces Conſeillers habiles 
A tout aceorder, nous opincrons ſimple. 
ment du bonnet aux concluſions de no- 
tre Rapporteur. Enfin, après deux ou 
trois. eonſultations, nous le condamne- 
rons à faire amende honorable, & à E- 
tre definitivement pendu. Ne trouves- 
tu pas ce denovement joli? Charmant, 
rEpondit le Marquis; mais bien enten- 
du, qu'il ne ſera pas rèellement pendu. 

Qu diable; tu as toujours peur, lui re- 
article que fur les ſuites de notre équi- 
pee. La Juſtice, il eſt vrai, n'aime pas 
que Ton tourne en comedies ſes ſean- 
ces, mais eſt- il certam qu elle ne prend 
jamais le fait & cauſe des ſcelerats 2 
K ſeule affaire Etant de les punir, ces 


lui - ci ſe gardera bien de remuer une a. 


vanture qui Fexpoſervit, ou qui lui don- 


neroit tout au- moins le plus affligeant ri- 
dlienl e, wm =o 


Pu parles a merveilles, & ce gargon 
nous le fera tomber dans le piege, me 
dit le Marquis, en s approchant de ſon 
laquais, qui plus mort que vif, atten- 
doit le réſultat de notre conference. II 
fe crut trop heureux de ee qu'on n exi- 
geoit de lui qu'un ſimple billet de fa. 
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8 
nee 


main. Nn le lui dictame: 


MONSIEUR, 


— te 7 A faire m oblige * a- 
dDoir I honneur de vous ecrire en ce moment, 
pour vous avertir d la hate de vous trouver 

ce foir à huit ou neuf heures au plus tard 
— Payen, Traiteur. Fe vous donne c6 
rendez-vous pour tromper ceuæ qui nous exa- 
minent. Fe vous attendrai, il y va de vos 
intertts ; 8 ee. aver le zele qu ils min- 
promt que j ai lh etre avec eck, 


MONSIEUR, 


Potre rls-hombls 8 ancier 
domeſtique & toujours votre 
S foumis Serviteur SHLD 
AGE 6d EB LA Bute. 

14 nuit : Croix * , ce qui joint 4 
Pair empreſſe de la Lettre, mettoit Bar- 
bari dans le cas de s' allarmer & de vo- 
ler chez Payen. Nous ne lui envoyimes 
auſſi la mit ve, * que nos amis 
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nous eurent fait repondre qu ils ferojent 
auſſi-tot que nous chez le Traiteur aver 
les deux inconnus, & avec les robes 
que nous demandions. Nous nous depe- 
chimes de monter dans un caroſſe, mov, 
La Brie, & deux domeſtiques affides & | 
ens de main. Le Marquis fe tra | 
Fautre avec nos trois Archers ; 8 
voient confentia tout ce qu il leur avoit 
ropoſe. Que ne font pas ces ſortes de 
gens lorſqu on les anime par la vue de 
or, & qu'on les echauffe par le vin 
A peine ètions- nous debarques chez 
Payen, que mes amis y arrivèrent, s- 
tant acquites- ponctu. ent de tout ce 
que nous leur avions marque. Le — 
teur nous regut avec ces tẽmoi Ages 
+ Chonnetete, qui marquoient tout le pla- 
ſir qu'il avoit de voir arriver chez i 
bonne compagnie. Nous eumes toutes 
les peines du monde a interrompre ef. 


fuſion de ſes politeſſes empreſſces; | e 


toĩt un flux impetueux, qui s interrom. 
pit cependant tout - à - coup par un ra- 
mentevoir ſubit qu il eut apparemment, 
qu'un Aubergiſte ne vivoit pas de com- 
plimens, & qu il falloit couvrir la table 
pour ceux qui lui rendojent viſite, „ 
a 1 put vivre par contre · coup: 


nous 


4 EE PErir-MATITIE 
nous conduiſit-on dans une grande cham-- 
bre, ou le buffet toit deja dreſſe. Pour 
engager | Ho6te & ſa ſuite à nous. laiſſer, 
nous commengàmes a lui faire voiturer 
force viandes &. nombre de bouteilles 
de vin; il nous auroit , 4 crois ,. fait 
tranſporte tout ſon magaſin, ſi nous ne 
'avions prie. de nous Jaifſer libres; ce 
qu'il fit, ces ſortes de gens Etant accou- 
tumès à preter leurs appartemens pour 
les parties ſecrettes que les Jeunes-gens 
de joye vont faire chez eux; la difficultè 
ne git que dans le prix dant on paye leur 
complaiſance.. 
LRHEURE à laquelle Barbari devait 
ſe rendre, * : nous fimes diſ- 
paroitre les j zoyeux.trophees-de Bacchus, 
y faire ſucceder le pompeux mais 
| cortege de Themis, cette Deelle 
= la Juſtice dont it eſt dit da 5 
Pſalmiſte , que la paix & elle ſe ſont 
embraſſces pour ſe dire adieu &. ne ſe 
rencontrer jamais. Nous blimes ,prea- - 
lablement quelques coups dun Hermita- 
ge exquis, pour Eprouver Sil eſt vrai 
qu à la Buvette“ Themus. inſpire, 115 
. 4 


Cabaret attitrè aux Magiſtrats du Parlement 
& J portée des Chambres; ils y vont ordinai-- | 
88 faire des dejeunès ſecrets, - les 2 _ 
"C45 g vant 3 
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Magiſtrats la plus droite Equits ; apres 
quoi nous nous habillames , ou plutot 
nous nous fagottames en Juges. Car en- 
verite, Madame, il y avoit de quoi faire 
Evanouir de rire , en nous voyant fur 
notre ſiege en longues robes noires & 
en perruques magiſtrales, grands & larges 
rabats, qui s efforgoient de faire mentin 
nos figures, en les faiſant paſſer pour des 
Magiſtrats. Mais elles juroient. encore 
plus chez nous, que chez les Conſeil- 
lers à culottes rouges a I Audience, & 
en perruques en bourſe au ſortir du 
Palais; puiſque nous mavions la mine 
de perſonne, ainſi nous ne craignions 
pas d' tre reconnus. — wy 
UN caroſſe qui garreta, fit finir notre 
| badinage ; chacun prit gravement a 
place, & Barbari entra, conduit par le 
domeſtique apoſte pour Vattendre. Non, 
Madame, je ne puis vous depeindre 
Taſſommante ſurpriſe de Barbari, a Ve- 
trange appareil avec lequel on le rece- 
voit. Outre les ſix Juges aſſis dans le 
fond, & dont il ne pouvoit des Fentree 
däemeler, a travers les lumicres., que les 

8 ” * 


devant ſuivant  Porigine tre à jeun pour ju 
ger. Mais les anciens I.&giſlateurs ignorojent 
a vertu efficace qui reſide dans le vin. 


W 


o 
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robes, un Conſeiller Rapporteur appuy6 
ſur une longue table placee a Tentree , 
& qui deyoit lui faire preter [interroga- | 
toire , un Greffier a 1a droite la plume 5 
en main, & La Brie li & garotte'a ſa 
gauche, acheverent de 'TVeffrayer : il 
voulut reculer en chancellant dans Tan- 
tichambre, mais on en avoit deja - 
ſoigneuſement ferme la porte, pour 
Eviter que Ton n'entendit rien de la 
feance criminelle qui s' alloit tenir. Les 
Archers du Guet ramenerent donc le 
wre Barbari en face du Conſeiller 
apporteur : il lui demanda d'un ton 
ve & ſeévere il n etoit pas le Sr. 
Pech Barbari domicilie a Paris telle 
rue? II repondit d'abord qu'il proteſtoit 
_ Eontre toute cette afſemblee, qui n'etoit 
apparemment qu un brigandage, & qu'il 
ne coniprenoit rien à ce qu on lui de- 
mandoit. Le Rapporteur lui repondit 
froidement, qu'il alloit Etre inſtruit; il 
le ſomma une ſeconde fois, & il rẽpon- 
dit qu'il etoit celui- la meme , & qui 
n'avoit rien 2 demeler avec eux. Sur 
cela on lui lat une pretendue Commiſſion 
aux ſept Juges preſens , & congue en 
Ces termes. _ 
£4 Chanbre Criminelle 4 la Tournelle 


Ven 
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ier Prefident & les Seigneur 
Prefidens ns BT Conſeillers, out le requifitoite 
dies ow du Roi Procurtur Criminel, oi it 
| _— que ' fur les plaintes menitionndses. 
lic & particulier, à Tencontre 
tu Sr. Foſeph Barbari , & demandant que 
gr — N cp il . | 
cbe | „ 5 f 8 


comme 74 toit d une 1 j 
Ss appartenante a pluficurs ' membres res- 
diectables du Parlement, i requeroit qus 
Jin © proces lui fut fait & — 
9 quelque lieu inconnu & nuitamment, comms 
i Seſt fait & autoriſe par Fuſage. Vn 
ledit requuiſitoirs, & oui les concluſions-Ues 
 Gens du Roi en Ghambre Criminelle de la 
Touurnelle, avont dit & diſont, gu il ſera 
commis un Prijatent: e ladite Chimbre & 


fare & pauine 
e 


au rolle . 
tel lieu 1 
en proces comme de raiſon Fil 
bende, ou par contumace il ne vient en 
leurs mains. Fait & arrete Ac. ce 1 
| Offobre T7249; 5 
Nous Preſident ., Conſeitlers Commiſ- 
ſures & Rapportears, nous ctamt en vertu 
au ns 1 oben 1 2 
ia 
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tier Traiteur , comme lieu plus commode 
& plus ſecourable a nous Juges, avons 
. — ledit Sr. Barbari, lui ayant envoys 
un melſager adroit pour Tattirer d petit 
bruit , - afin d cviter tout ſcandale & ja 
famille. Heélas! s Scria Barbari d'un ton 
pitoyable, ſi elle ſavoit où je ſuis, elle 
emploiroit tout pour tirer un innocent; 
celui qui Tavertiroit auroit le tiers de 
mon bien pour re compenſe e. Itregardoit 
derriere lui sil n'y avoit point quelqu un 
Aqui ſon bien. donnoit de la pitick. Les 
- —— mots de Barbari nous firent. 
trembler qu'il ny efit quelque Archer 
d aſſez bonne volonte pour le bien qu'il 
offroit ; mais comme ils ſavoient que 
Eectoit un ſimple badinage, ils crurent 
fans doute que les magnifiques promeſ- 
ſes de Barbari $'&vanpuiroient. au de- 
nouement avec ſes terreurs; ainſi ils ai- 
merent mieux sen tenir à ce que nous 
leur avions promis, comme étant plus 
Fir: Ces Automates ſavent raiſonner 
juſte pour leurs interets.. Ce fat done 
envain que Barbari reclama. ſes parens. 
NorRE Conſeiller Rapporteur lui a- 
voit repondu Fun ſang froid que j ad- 
mirai, qu'il. laifſat-la ſes parens, qui fe- 
rolent- Prier. Dieu pour lui. Ah mon 


; Dieu! 8 Etoit- i Ecrie, abandonnerez- 
vous 


PHRILOS OPT HE. IS 
vous les innocens? Le Rapporteur lui 
_ confronta enſuite: La Brie, & lui de- 
manda s il avoiĩt quelque cauſe de recu 
ſation contre lui: ce tut-la ou ſe croyant 
trahi par ce domeſtique, la colere anima 
ſes ſens & lui donna de la force: il par- 
la avec une petulance ſurprenante con- 
tre lui, aſſurant que c'etoit un coquin 
wil avoit chaſſè de ſon ſervice pour ſes 
8 „& qu'il vouloit sen ven- 
er en Jen veloppant dans quelqu'un de 
ſes tours de ſcelèrat; qu'il etoit honteux 
qu'on le regũt a accuſer un homme de ſa 
| Jorte, qui avolt toujours vecu en galant- 
homme. La Brie, qui avoit- interet à 
bien jouer ſon role, lui ſoutint en face 
qu'il Tavoit toujours ſervi en honnète 
gargon; & pique: de ce qu'il avoit don- 
. m6 a compoſer de ſa probite devant ſon 
 Maitre actuel, il semporta a reprocher 
dau Sieur Barbari tout ce qu'il avoit en- 
tendu dire de Fenlevement de Marion 
de Lorne, s offrant de prouver qu'il -A- 
voit voulu la violer; il ui reprocha en- 
Min qu'il Favoit, corrompu à force dar- a 
gent, & Tavoit engage par fineſſe dans 
une affaire dont il ignoroit les conſc- 
|. quences, & qui ſe trouve funeſte a 1 
2 e "> = 


* 


i; 
Barreau, le Conſeiller diſoit d'un ſerieux 


toient pas canoniq 
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de Me. le Chevalier de Mainvillers, 
comme il eſt; diſoit-il, explique dans 


les papiers de Mr. le Rapporteur. 
II eſt a remarquer, Madame, qu'u 


chaque dits reproches des deux prève- 
pour mè ſervir du beau ſtile du 


inimitable 2 a celui qui Etoit à ſa droite, 


berivez. Gref Pendant qu il faiſoĩt 


ſemblant e confronter les nouvelles 
charges og les anciennes, Barbari en- 
tra dans une juſtification raiſonnee de ſa 
vie & de — Taffaire de Marion 3 


Lorne, & de celle de la Ducheſſe; il 


avoit ſoin d en pallier les traits qui n E- 
Mais ce qui 


nous amuſoit le plus, Etoit les louanges 
qu'il nous donnoit pour nous mettre de 


ſon parti, & les commentaires que La 
Brie faiſoit ſur tout ce qu'il diſoit. 


Ex fon air ancant1, les mauvaiſes 
mail. ons quit debitoit, le maintien grave 
des Juges 7 ſtiches, la - colere où Etoit 
-La Brie, & qui coneouroit a figurer un 


_ -coupable qui accuſe un autre de ſon in- 


fortune, enfin notre malieieuſe entre- 
Priſe r reuff ffant au- delà de notre attente, 
tout cela reuni dans un ſeul point de 
g nous offroit une ſcene dont nous 

* 


jouiſſions, de fagon que la gravite des Ju- 


in elle nous inſpira de la pitis. 

BankBARL avoit pluſieurs fois demands 
à etre confronte au Chevalier de Main- 
villers, pretendant ſe decharger ſur moi 


de — de Marion, & mg 


prouver en face que affaire du Portrait 
dans la caſſette de la Ducheſſe, s ëtoit 
paſſce tout autrement que je ne Tavois 
ait Enoncer. II! ignoroĩt qu'il, avoit dans 


le Chevalier. de Mainvillers, qu il - 


tendoit rendre coupable, un 

qui faiſoit contre lui N de juge & 
Partie, comme il arrive ſouvent en Fran- 
ce, & plus reellement que dans. Cette ty 
caſion. 

Nous fimes ſemblant, pour mieux 
jouer notre jeu, de faire attention à la 
requiſition du Sr. Barbari, à ce que le 
Chevalier de Mainvillers lui füt confron- 
te avant qu on paſſat outre. Nous alla- 
mes aux opinions, qui ſe paſſerent à voix 


baſſe, comme c eſt la re e. Quand ce 


fut mon tour de parler +. ] opina1 grave- 
ment, & je conclus à ce que le Cheya- 


_ de Mainvillers füt apprehende au 


corps & confrontẽ audit Barbari, pour 
der etre ulli 1 & * 
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es penſa en Etre deconcertèe; mais en. 
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de frappe 
un arret er defnif. 


Tous les autres ayant ri d une {i plaiſan- 
te concluſion d'un Juge contre 10 oi- mẽ- 
me, notre Rapporteur retourna à ſa pla- 


de, & Prononga gravement , que les Ju- 


— A la. demande de Joſeph Barbari, 


attendu que le Sieur Chevalier de Main- 
Villers avoit ete decharge par- devant le 
re competent du crime de rapt par le 


Pere de-Fenlevee , qu ainſi Ton 2 1 
roit outre au process. 


ArRE's avoir lu les charges contre 


1 Barbari, on-lui demanda ce qu] avoit.a 


repondre; mais comme il ſe tenoit tou- 
jours ſur la negative, la queſtion ordi- 
naire & extraordinaire dont on le mena- 


ga, lui jetta une telle terreur dans Ta- 


me, qu il avoua toute ſon intrigue & cel- 
de de la Marquiſe de St. Julien, contre 
Ja Ducheſſe Jet: & moi, comme 
nous Tavions devine... Mais il falloit a- 
voir ſa confeſſion par Ecrit pour reparer 


Je mal qu ils avoient fait; & c'eſt, pour 


te forcer a la donner, que nous reſolfimes 
er le grand Soup en ſi Want 


Nous fimes aux opinions ; & apres 
quelques conteſtations apparentes, le 


-Conk eller e. * une for 
Fs mule 
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mule darret + A peu pres ſemblableau pre- 
mier, à cette petite difference pres; 
qu on condamnoit ſon complice à aller 
aux galeres pour s etre laifſe corrompre, 
& le nomme a faire amende honorable 
pour ſes rapts & viols, & pour ſes ma- 
ehinations dangereuſes a la vie dela Due | 
cheſſe d' Anxi & du Chevalier de Main- 
pillers z A agnt TEparation deſquels cas re- 

ſultans du proces, le condamnions : à & 
tre pendu & etrangle. OO 
Es ici, Madame, où nous nous re- 

| pentimes d'avoir pouſſe cette affaire fi 
loin. Barbari pret a tomber en foibleſſe; 
tout coupable qu il Etoit,, nous parut un 
objet digne de pitiè: le Conſciller Rap. 
porteur ſe Jepeotia de lui dire, qu'onJui 


donnoit la vie & la liberte, à condition 


qu'il donnat un aveu ecrit de {a main, 
de ſon intrigue contre la Ducheſſe & moĩ. 
La voix d'un Ange n auroit pas rappellè 
ſi vite a ſes ſens le foible Barbari, tant 
Famour de la vie ſe fait ſentir puiſſam- 
ment dans tous les hommes; il avoit a- 
gi ſur Ju. dans ce moment avec une ra- 
pidite proportionnee a celle ou il s toĩt 
cru ſur le point d' etre arrache du milieu 
; des Etres vivans ſur Terre. 
U verre dexcellent vin de THermi- 
7," 11. Fartie. .C tage 
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tit volontiers A danher les avehx qu on 
lui demandoit, Eil ſe tint fort heureux 
de ce qu on bornait à cela toute la com- 
mutation de peine. Ce quiil-y.avoit de 
5 72 Ar- nap: Freux | 2 


1 


ervel & dhumiliant Ja confeſſion. n 1 
falloit donner. Etant.encare-trop;trem- 
plant pour Vectire,opJui donna: tems 


4 fe remetize & de prendre des forces 


a preſence, redoutable., 0 
ies * fuges robarkdrabts ne lui pe 
doit Pas refuſer. I Ecrivir_ ent 41-4 
font. ici la ſubſtancee. 


wh 


#1: Cris de. ſa conſcience, ſe croyoit obli: 
„* ge d' avguer, que de concert avec 
uiſe de St. Julien, qui avoit, 
5; Jiſoit-elle , de douloureux ſujets de 
1 plaintes contre le Chevalier de Mains. 
3x. Villers & la Ducheſſe d Anxi, avoit 


N 
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22, Corrompu. le.nomme La Brie, & Fan- 
„ chon femme de garde robe de la Du- 
„ cheſſe, par de grandes recompenſes 
„ & ſous Promeſſe de les marier arier avan- 
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1 tageuſement; Sils pou 
S nir à gliſſer le port 
5, dans la caſſette de Madame dA, 
" „ eſperanr que le Duc ſon epoux, dant 
„, ils connoiſſoient Thüntehe paryien- 
„ droit de fagon ou d'autre a ſe defaire. 
du Chevalier, & peut- tre de In Du:? 
12 ”, II ſigna cette declaratian,, 
Sone il: Gt un double.” On peut 4 
qu'elle n'6toit pas non plus fort ho 
ble au earactere du Duc d. Anxi; 77 2 
me promis den ameliorer aupres dle I 
les affaires de la Ducheſſe & e 
a nes, en lui faiſant voir par fa propre 
ience ,' de quelles noires imputa- 
uon etoĩent Capables' 4 Marqui 8 
St. Julien & Barbari. Nods fimes mes en 
core boire à Cu- ei quelques Taſades, 2 
enſorte que nous le renvoyAmes-Ivte , 
comme ſe meilleur contrepoiſon qu ii 
pllt prendre alors, pour le remettre des 
eruelles ſecouſſes qu'il venoit d eſſu er. 
Le laquais apoſt pots ge reconduiſit 575 
te. Son domeſtique Þ'y attendoit Adee 
ſon caroſſe. Barbart y Monts; 2 En louant © 
Dieu d'une voix foible d'etr e Echap ia 
d'une ſi terrible avanture.” Lom d ſer 
ſe plaindre à Aubergiſte, fa plus ar- 
dente paſſion étoit alors de 8 cloigner. 
e C 2 Notre 
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Notre domeſtique avertit le ſien de fai- 
re ſaigner ſon Maitre, qui au- milieu 
de la debauche avoit ete ſurpris d une 

derreur panique. 2 
Nous navions pas beſoin de cette 
operation pour nous remettre le cœur, 

& notre premier ſoin fut de faire diſpa- 
roitre le ſiniſtre attirail de Ja Juſtice, 
pour orner la table de nos proviſions & 
de nos vins. Nous renvoyames nos Ar- 
chere du Guet aſſe z paſſablement rem- 
de vin, & largement recompenſes 
en argent. Il n'etoit pas beſoin de leur 
recommander le ſilence, ils y etoient 
Plus antereſſes que nous. IIIs pouvoient 
Etre punis de nous avoir, prete leur mi- 
niftere pour une affaire que nous pou- 
vions faire paſſer de notre core com- 
me un ſimple jeu, & qui pouvoit en- 
trer en comparaiſon de mille autres his- 
toires familieres aux Petits- Maitres de 
Paris. Nos domeſtiques ſans en ex- 
cepter meme La Brie, kurent part à 
nos libéralités. Tis paſſerent dans 1a 
E chambre voiſine, où ils eſſayerent de 
joger ſi le vin que nous buvions & les 
viandes que nous mangions Etojent di- 
gnes de nous Etre ſervis; & ces Mes- 
-teurs TI a Taiſonner ſur tout 
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ce qui s etoit paſſe, nous primes la li- 
berté de les imiter. Le plus charmant 
_ etoit que nous les entendions fe donner 
fort naturellement les noms de leurs 
 Maitres. A ta ſante Marquis d Anne- 
bault, diſoir mon domeſtique, qui vous! 
loit bien ſe plier a me beprefenter en 
contrefaiſant mon ton. Je re remercie; 
mon cher Chevalier de Mainvillers, re- 
pondoit La Brie, quĩ ayant repris la mens. 
leure humeur du monde, copioit en 5 
perfection celui de ſon Mattre. Qa'en 
dis-tu, Marquis de St. Sulpis? diſoit 
un autre: ne trouves-tu pas que ſe Růp-- 
2 a fait ſon perſonnage a mer veil- 
? Nous fiimes de Favis de Meſſieurs 
nos valets, & à leur imitation nous 
nous efforgames de le feliciter. 
u nuit 8'etant conſommèe & riifon- 
ner ſur notre ſeance criminelle, & A 
nous amuſer de ſes eirconſtances, le 
jour nous conſeilla de retourner chez 
nous. Je caehetai anparavant un des 
doubles pour le Chevalier de Bellifle, 
avec un mot ott je le priois de faire en- 
tendre la verits de I intrigue au Duc 
d' Anxi. Je gardai l'autre double pour 
etre toujours en état de le montrer. Un 
Bdele. n de d' Annebault ſe 
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chargeant de porter mes Lettres des le 
matin, j crivis auſſi un mot à la Duches- 
ſe ſous Pen veloppe de Madame la Com- 
 tefle de Lanoy. Apres les excuſes & les 
complimens ordinaires , je les inſtruiſois 
en racourci de tout ce qui s'etoit palle, 
leur demandant la permiſſion de les al- 

Er inſtruire & amuſer par un plus long 

| "detail. -Pouvrois par ce pretexte leur 
Porte & mes tendres mouvemens; car 
tout ce qui s &toit paſſe dans la journée 

& la. nuit qui venoit de finir, me Vavoit 


rendue plus chere. Je voyois dans les 


machinations de la Marquiſe de St. Ju- 
ben & de Barbari, notre ſort: pour ainſi 

_ ; dire uni par les dangers dans lesquels 
is avoient voulu nous enyalopper : c eſt 
unir deux Amans que les immoler enſemble. 
Avr de nous ſeparer, nous renou- 
vellimes nos ptoteſtations d' amitie & 
de ſervices envers & contre tous, & 
mettant tous les mains enſemble les u- 

nes dans les autres, les plus redoutables 

& religieux ſermens ſerrerent les nœuds 
de notre union, & jetterent dès-lors les 

' -fondemens de cette ligue joyeuſe qui a 
Templi Paris de nos exploits badins, & 

qui a ſubſiſte_juſqu'a ma priſon d'Etat 
& ma ſortie de France. - + -. 
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Rr chez mon Quele;, je me glis 
ſai ſor la pointe. du pie dans mon appat- 
tement. Le portier m/avoit dit qui 


toit deja leve. Je me deshabillabnromp- 


tant d'avoir derobe. a mon ſevere parent 


ce trait de derangement dans ma edn- 
duite. Mais m'ecant rèveilléè à midi, 


ma chambre d'un air conſter ne: Mr. Je 
Chevalier, 5 Ecria- t· il douloureuſement 


dans le pompeun ſtile qui Jui toit pp. 


ſolation de l'abemination: Mi., vote 


Eté au Sabat, pendant que les tEnebres 


enſèveliſſoient la Terre dans leur om- 
bre. Vous verrez auſſi qu'il ſaura que 
vous avez quite I'Epte pour la Robe, 

cedant arma toga, & que vous avez mis 
à deux doigts de ſon deces. I mfortune 
& trop coupable Mr. Barbari. Mais 
qu'il ſache ce qu'il voudra, qu'il: ſoit 
plus ſavant ſur toutes vos affaires que 


que q ai expliques dans ma ſeconde au 


College des mee en reconnaiſſan- 
r | + E 
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ce de quoi j'ai pris le nom du grand'St. 
Auguſtin; enfin que Mr. votre Oncle 
voye avec une lunette d' approche tout 
ee que vous faites & ne faites pas, je 
n'y verrois rien que de très· naturel; mais 
je ne puis revenir du malheur qui nous 
vient d arriver par ſon ordreQ. 
IJavors cout juſques-1a tres-patiems 
ment Je ſingulier galimathias de mon 
docte laquais, me divertiſſant ſouvent 
des quarts-d'*heure entiers à entendre la 
folle emphaſe de ſes diſcours. Mais & 
ce mot de malheur arrivẽ pendant mon 
ſommeil, mon imagination frappee de 
toutes les avantures dangereuſes dont 
Favois eté le joutt depuis quatre ou einq 
jours, me jetta dans Jes plus vives al- 
larmes, ſurtout du còté de la Ducheſſe. 
Que dis- tu St. Auguſtin, explique- toĩ 
en deux mots mon ami 2 Hselas! Mr. le 
Chevalier, me repondit-il d'un ton at- 
tendri, Mr. votre parent, qui a peut- 
etre le cœur aſſez coriace pour ne vou- 
loir. plus Ferre, par des raiſons incon- 
cevables à tout intellect humain, a 
pouſſe la duretè juſqu'à diner ſans vous, 
& faire juſſion à ſes gens de vous refu- 
fer tout ſecours alimentaire. La belle 


chute, m Ecrlal-J Je, la peſte de 
e: 
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fle avec ſes lamentations effrayantes! 
ne voila t-il pas un grand & important 
. Evenement? II ne laiſſoit point que de 
me frapper, Madame; une — agir 
dans mon Oncle fi declarèe me fai 
ſoit entrevoir qu il faloĩt prendre un autre 
Hotel que le ſien; nouveau ſujet de plain- - 4 
tes pour mes parens, des qu'ils Fapprens * 3 
drojent a la Campagne où ils s ẽtojent re. 
tirés. A quoi d'ailſeurs mes eent piſtoles 
de menus plaiſirs pourroĩent- elles mon- 
ter dans un gouffre de depenſe' comme 

Paris: des quelles ſerojent pour moi re- 

duites à fournir leneceſfaire a Ja vie, pour- 

roient- elles atteindre jufgq e Fagr grèable? 

Mals par une heureuſè diſpoſition de 

mon caracteère, il reprit le deſſus, Kles 

Teflexions precedentes ne firent 
ghifer fur mon ame. Ayant leve es 
yeux ſur St. Auguſtin,” je ne pus'm'ems 
pecher de rire de la poſture conſternee 
ow il Etoit demeure. Eh bien! ne voila- 
t-il pas un habile homme avec ſes ſa- 
vans Auguſtins? eſt-ce-la tout ce que 
tu as appris ſous ces Maftres? Allons, 
mon ami, un peu de Philoſophie, & 
pour la remonter chez toi, va. ten ches 
le Traiteur me chercher à diner. fe 
m attendois 2 le voir treſſailllr de joe 
„ C5: mais 
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. mais 5 fus fort Etonne quand mon St. 
| in prenant un air de PE&dagogue, 
me dit: Permettez, Mr. le Chevalier, 
à un homme de mon experience de vous 
repreſenter que vous n'agiſſez pas con- 
grument de vouloir diner aujourdhui; 
pniſque Mr. votre parent, à qui vous 
devez les reſpects de Thoſpitalité, a 
Ains fans. vous, il n'y auroit pas de de- 
licateſſe à vous de le. faire ſans ſon a- 
Yeu; privez · vous en, ajolta-t-il aun 
petit air content de ſes idées, une Jour- 
ne eſt bient9r,paſlſce;, faim ou non, 
un homme eſt toujours homme; & Mr. 


vous priver de la ſubſiſtance alimentai- 
re pour lui obeir, vous en aimera da- 
vantage. Pourquoi nan ? Pour ſe ren- 
dre agreable à Dieu, ne jeũne · t· on pas 
pour = Vierge & les Saints 2 pourquol 
ne vous rendrieꝝ · vous pas auſſi agreable 
3 Mr. votre Oncle, „en en à ſon 
honneur & gloire? FF 
Tus envie de rite de ce dernier rai- 
fonnement de mon Myſtique; mais Fim · 
patience de ſortir. pour prendre langue 
ſur toutes mes affaires, m' engageoit - 
hater mon dine. . Tais- toi , maitre- 
faquin, » Jui dis- je, & va 0 A Theure 
me 
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votre Oncle, content de vous avoir vu 


PmrIftoss rms * 


me chercher 4 manger,” o ma canne- 
decidera qui de nous deux doit aller. 
C eteit · la la digue que oppoſois ſou ; 
vent au torrent de ſon eloquence. Pen- 
dant que pliant les'6paules il court on 
Je envoye , en me maudiſſant peut- 
Etre de n'avoir pas voulu 6couterta' ſui- 
te de ſes magnifiques reflexions, ai 
envie, Madame, de vous faire le por- 
trait de ce domeſtique, qui doit avoir 
part à toutes mes avantures, & qui me 
ſuivra commò un fidele r 
tes les Contrees de Europe dd le Sort 
ma agite de Provinces en Provinces.” 
-  Tavors beſoin d'un domeſtique à ma 
fortie-du petit S6minaire 5/un laquais « de 
mon cher Baron des Longschamps ma- 
mena une figure noire, eroyant qu ei- 
le devoit me rejouir en quitant 'moi-me- 
me le noir attirail d Abbe. Elle Etoit 
effectivement re te; les frequen- 
tes rẽverences ou plutòt courbettes,. 
dont cet Etre indefiniffable-coupoit les 
ridicules pkriodes qu'il: debitoit, me fi- 


rent croire que fen m'uamenoit Auel - 


qu Abbe echappe des Petites-Maiſons, 
Od il dener. te — pour etre de- 
venu fou par le c grin lui cauſoit | 
ane vocation fore Ht 2 que 
1 5 C 6 


rendre plus ſage. N'etoit- il pas 
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choſe de vrai dans mes conjectures: ii 
Etoit bien fou, & il fuyoit bien Etat 

Eccieſiaſtique, mais il n avoit pas enco- 
re EtE — I! me prit une certai- 
ne inclination compatiſſante pour ce 
malheureux; je lui accordai ma livree 
qu'il me demandoit avec empreſſement ,. 
eſperant lui remettre la tete & bf 


bonnes mains pour cela, Madame 2. 11 
eſt devenu encore plus extravagant 2 
mon ſervice , parce que preſqu auſſi fou 
que lui, je m'amuſois ſouvent de ſon 


pompeux & myſtique galimathias, ſeul 


Fruit de dix années d'6tude chez ſes- 
Auguſtins; & - quoique je perdiſſe ſous 
vent le reſpect dit a ſon eloquence; 

pour y mettre fin Jorſqu'i] lui falloic 


Hire faire quelque choſe, il s obſtinoĩt 


toujours à croire que Jetois ſon admi- 


ratèeur. Peur-etre attribuoit- il à ma ja- 


Juuſie les bruſques incartades où il me 
forgoit quelque fois. Fidele au-reſte, 


bs Ys infatigable, il ſe ſeroit — 


au feu pour moi. Grandes qualités dans 


un domeſtique, mais qui Etojent-depa- 
res par> ſon  air-Echappe+ des études, 


&x quiil a toujours conſerve pour faire 


£ 


un conte burleſque avec les autres 
122 3 laquais 


FIT OS OTHER. 

ais des Petiis- Maitres mes confreres. 
Mais je Fentends revenir, Madame; 75 
& de peur de le giter je finis-ſes-Jouan | 
ges. Il #'apporte un petit dine, mais des 
plus delicats. Je me hate de Vexpedier;.. 
& pour n'etre pas retarde dans la-vilite 
que je projette, je permets à St. Au- 
guſtin de manger en me ſervant. IIS 
ſoumet ſans fagon; & tout en me ver- 
ſant à boire, a propos de notre dine, 
il me cite Virgile dans l endroit ou: les 
Troyens apres avoir fait naufrage man- 
geoient pele-mele ſor le*rivage de la 
mer, & ſe croyoient au rang des Dieu 
en mangeant avec leur Prince Ene le 
gibier que leur avoit procuré-ſa chaſſe. 
Voila les tournures delicates que Fami- 
ti6 de St. Auguſtin Pon moi lui . | 
roit ſouvent. 
I x finiſſois de diner lespen Soak | 
te de Croiſſy ſe fit annoncer. Je volai 
au devant de lui, & je cherchai par 
mes emprefſemens- 2 lui faire ſentir 
eombien j'erois flattè & enchant6 de fa 
viſite. Je n'ai pu la refuſer, me re- 
pondit- il d'un air galant, aux ſentimæns 
_ dadmiration- que j j'ai congu pour vous, 
à la lecture qu'on à fait de votre Lettre 
, as matin chez la. Comeſſ de Lanoy. 7” 
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Favois bien des hier ſent queſques 
mouvemens d'eſtime pour vous, mais 
ils n etoient pas encore bien develop 
pA; & il falloit ce que Fai appris de 
vous, pour les porter à un ſi haut de- 
gré qu ils ne peuvent étre Egales que 
par Tamitié inviolable que je vous at 
vous e. Mais je ſuis l homme le plus in- 
-tereſſs, reprit- il en ſouriant finement. 
Je vous entende, lui repondis-je en 
riant 4 mon tour; je ſuis” bien fache 
que Veſtime & Vamitie-que vous mavez 
:inſpire beureuſement pour ma petite 
gloire, ne puiſſent erre aſſez precieuſes 
Pour ſatisfaire un homme auſſi intereſle 
que vous vous dites; mais ſi leurs 
mouvemens ſans reſerve. peuvent avoir 
-quelue prix aupres de vous, je ſentiral 
renaĩtre ma confiance, & vous ſom- 
-merai-de me conſer ver votre amitie 
comme uu bien qui m'eſt du. Eh! 
qui pourroit vous faire un vol auſſi in- 
Juſte ? Poſe meme vous dire que la 
;Ducheſle eſt dans une ſorte de fagon de 
penſer à votre Egard, qui je crois luĩ 
fera craindre de vous faire injuſtice, 
| -ajotie: t · ii d'un petit air myſterienx. 
vous tes un aimable badin, Mr. 
2 ; Cointe, lui —— vous voulez faire 


ſem- 
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ſemblant de prendre pour une*-verit6 
avantageuſe pour moi, Thiſtoĩre de mon 
portrait. Sans doute, repritaly & la 
| Nacheſſs qui a couchs-chez-fa pareiſte, 
lui a avoue que Pavanture ſinguliere de 
votre portrait, Vair unique avee lequel 
vous avez ſoutenu Valgarade de fon E- 
poux, lui avoient inſpire la curioſits de 
connoitre plus particulièrement un hom- 
me d'un auſſi etorinant” caractere. Mais 
quand elle a lu ce matin Favanture-par 
laquelle vous Vavez vengée de Barbari, 
& tire Paveu de ſes machinations avec 
la Marquiſe de St. Julien contre elle & 
vous; quand elle a fait reflexion que ſa 
reputation avoit par votre moyen des 
armes contre fon epou 
trouvera le ſecret de prendte Faſcen- 


duant; elle n'a puygſe retenir; amour 


qu elle fait que j̃ aĩ pour la Comteſſe de 
Lanoy, ne faiſoit point de moi un té- 
moin incommode. En-verite, s'eſt. elle 
Ecrice,dites-moi ſi vous n admireꝝ pas un 
genie auf] extraordinaire & auſſi chat. 
mant? Quelle vivacite d imagination 
brille dans toute cette affaire; & avec 
quel courage, tout en badinant, il vient 
à bout d'une affaire auſſi delicate & auſſi 
difficile que celle de tirer Taveu d'en 
T0 | "2: ſcele- 


x, fur lequel jel elle 
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| ſedlerar-ſur ſes iniquites! Je meurs d em 
vie de le voir; alicz Comte, hater la 
viſite qu'i} nous promet ; je ſens qu in- 
dependamment- de la reſſemblance de 
nos ſos, je ſuis enchantee du caractẽ- 
re de ce Petit Maitre, que fon a rai- 
ſon dappelier Philoſophe, car ii unit les 


ſentimens ſolides de Tame au badinage 8 


de thumeur. 
E veèrité Mr. Fe * Fe dis· jez 
vous venen:de: vous Egayer à me faire- 
Os fort jolt commencement de Ro- 
man. Il ne tiendra qu à vous de le finir, 
me r it- il; ceux qui connoiſſent la 
noble franchiſe de la Ducheſſe, ne ſe- 
roient pas ſurpris- de tout ce quelle vient 

de dire: elle eſt capable d aimer; na- 
yant affect une vivacire ſuperficietle | 
que pour ſe defaireg Amans queiien'es- 
timoit point. Allons, — — 
VENEZ- vous con vainere que vos affaires 
ſont fort bien aupres. d' elle; car je ne 
me donne pas ſculement la peine de 
vous demander {i vous Faimez; Je an 
: * men tenir ſur cet ar tieleeQ. 
Novus en Etions-14 lorſque mon Ondle 
parut. Quelle Errange-vifion , & qu'eile 
venoit crucllement traverſer une auſſi 
charinante conver ſation! On me af 
. | | . . IO 
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doit de ce que j aĩimois, & il alloĩt me 
tenir les propos les plus deſagreables. 
Je n'en pouvois douter; il eſt des phy- 
ſionomies de mauvais préèſage, qui vous 
font jurer qu' ils vont vous faire les dis- 
cours les plus triſtes; ils ne ſemblent 
faits que pour e la: un 
I m'approchai du Comte de Croiſſyx 
Pardon, lui dis- je à Poreille , mon On- 
ele veut me quereller, il faut laiſſer a 
chacun le plaifir de ſe ſatisfaire; votre 
_ preſence le generoit;. paſſez, je vous 
fuplie, un moment dans appartement 
voiſin, cela ſera bientor fait. Le Com. 
te ſe mit A rire: en-verite, me dit · 1]; 
vous Etes un homme charmant, & plus 
on vous connoĩt, plus on vous trouve E- 
tonnant. Ces mots laiches rapidement, 
il ſortit & fit une profonde reverence 
2 mon Onele en paſſant devant lun. 
Vovs lavezentendu, Monſieur, dis. 
je a mon Oncle d'un air delibere, on 
me dit les choſes les plus flatteuſes, & 
vous venez, je le vois, m'en dire de 
diſgracieuſes ; mais depechez-vous, je 
vous. ſuplie , car il faut que je forte. 
Courage, Monſieur, ajoſitai -je, puiſ- 
que ma deſtinee eſt telle que mes 
manières ayent le bonheur de plaire 3 
tout autre qu'aux Etranges individus qui 
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m famille. Mon Oncle qui 
dans ſes gronderies ſans fin ne m'avoit 
pas encore vu un maintien ſi cavalier, 
parut Ecourdi de ma fagon de le prendre 
avec lui. Il ſe remit pourtant, la revo- 
lation periodique de ſes idees chagrines 
ne pouvant Etre interrompue long tems. 
aĩ cru, me dit- il d'un ton aigre, que 
je pouvois venir viſiter un libertin dans 
fon appartement, puiſque le mien lui 
devient Etranger. Fai cru auſſi, Mon- 
ſieur, repris. je, que ne vous refſouve- 
ant pas à chaque inſtant que je ſuis 
da votre maiſon, vous auriez la bon. 
ti de me permettre de diner dans mon 
appartement, pauiſqu il ne m etoĩt pas 
permis de le faire dans le votre. Tagis 
toujours en règle, mon petit Mon- 
ſieur, repliqua-t-it, & il eſt juſte qu un 
debauché tire fon dine du cabaret out 
ii a couch. Chacun a: ſes affaires, 
Monſieur, & ſans e xpliquer en quel | 
endroit, jen ai fait d aſſea importantes 
Dette nuit, lui repondis - je du ton de 
M agiſtrat dontj avois joue le r6le, & dont 
alors il me retragoit le ſouyenir ..... -« 
Je me moque de tes affaires d impor- 
dance, s cr ia· t · il en colere, & je naĩ 


| mor mot a te e 8 en ce 
| 2 __ . train 
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train de vie tu retaurneras à la C. 


dans un quart - d heure oùẽ je ſerai bien 


regu, car un ami vaut mieux que toute 


une parentè comme la võtre; & — — 
que ce qui m eſt aſſi gne pour mes plaiſirs 
ne ſera pas entame chez lui par —— 


— Je lui ſis autant de peur en le pren | 
ee, _ 


au mot ſur la e paration propo 


avoit cru m' effrayet par F idee de meal- 


— a la Campagne : on m 'ayOit 


Evenu ſur le foible qu il avoit de van 
chez lui on parent qui pt ſouteni 


Cs: Telles ſont ces perſonnes qui 


| GOMMEeNncent Par vouloir t be | 


qui n ayant pas aſſez de re s but 
obligèes de plier elles · memes... Vous: 
vous perdez, Monſieur ;; reprit · i dun. 
tan de voix adouci; jaydis de grandes 
vues pour votre fortune, il eſt encore 


tems de les meruer, ajofta-t-ut- en:ſax-; | 


tant. Monſieur, lui criar je, je les me: 


ritcrai toujours par mes égards pout: 


vous; mais ne pritendez pas avoir chea 


vous un enfant que Von mene à la liſic 


re, {i vous voulez: avoit un neveu quĩ 
vous procure. d'agreables momens. 4 
"RI W ms tut, en riant e W 
* © 


gne chez tes parens.. Monſieur / lui re- 
 pliquai-je, un fiaete peut me conduire 
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bre on: il avoit eu la complaiſance de 
reſter. Vous parlicz trop haut, me dit · 
x, pour que je puſſe me diſpenſer- de 
tout entendre: vous Etes toujours le. 
meme ; & fi tous les neveux le pre · 
noient comme vous s la-mode viendroit 

| bient6t-quiil morigineroient leurs On- 
cles. Je ſais, Monſieur, lui rẽpondis- 

je » Ce que je dois à ce degre de paren- 
maiĩs pour les couſins qui ſe l'arro- 

„il faut leur faire acheter la vani- 

te qu wis ont de Vuſurper : il en eſt 
deux comme des freres qui ont quel- 
dixaines d anne es plus que nous, 
larfqu'ils veulent en abuſer pour nous 
traiter comme des enfans, & nous in- 
terdire les plaiſirs dont ils ont joui; 
nous pouvons les relancer au ſeul avan- 
tage de mourir plutot, puiſqu' ils ſont- 
Plus vieux. Mais j abuſe de votre com- . 
plaiſanee, Mr. le Comte, & je ne fais 
pas ma cour a Madame la Comteſſe de 
Lanoy. Ajoũtez, Mr. le malin, repar- 
tit le Comte en ſouriant, que vous ne 
Ia faites n Plus à Madame ae 
cheſſe. 3 
IE fas / ile dam 1 un moment; & 

un inſtant après nous nous trouvimes- 
vis-a-vis de I Hotel de la 8 
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Lanoy. Les chevaux & le cocher fer« | 
virent notre impatience ; & d'autres, 
' moins preſſes que nous, qui leur bar- 
roient le chemin, en furent pour etre 
verſes. Il ſe trouva que c toit I'Eves, 
que de Soiſſons, mon arriere- parent 
je fis une excuſe cavaliere au parent, 
& j' eus une joye maligne de voir le 
Monſeigneur dans la boue. Je penſe à 
Fegard de ces Meſſieurs, comme les 
Magiſtrats du Parlement: je mepriſe 
autant ces fous qui avec leurs benddic. 
tions nous prennent pour des fots, que 
je deteſte cordialement ces: neants ſu. 
perbes, qui avec leur dignite chimeri-. 
que pretendent s attribuer les titres les 
plus faſtueux. 

Novs trouvames la Comteſſs de Los 
noy & la Ducheſſe d'Anxi ſeuſes, Je 
portier avoit execute ſes ordres. je 

viens, Madame, dis-je a la derniere, 
rendre mes devoirs ? a Madame la Com- 
teſſe, & la prier de vous engager ame 
rendre un portrait que je vous avois 
donné à toute autre fin que de le voir 
 facrifier à un mari, & vous devez ſen- 
tir que le ſacrifice eſt humiliant pour 
un Amant de notre claſſe. Jamais cffec. 
tivement on n auroit ſoupgonne, en 
” 93 85 Fran- 


= 
= 

| 
= 
= 
—_ : 


fe explication, evitons d'etre pris 
moins. Mais 4 propos, repondit-elle, 


faut en effet nous retirer d ici; ce 


bre à : la Ducheſſe d Ami & à moi. Vos 


pardonne en faveur de votre avanture 


me raconterez au long une auffi nid 
le hiſtoire. Je le ſis avec cette aiſance 
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d'amour 
entre mri & femme, dit is — 


Lanoy On 3 bon eompte de 
votre 
d' Anti; — en attendant, alleyez- 
| vous Mr. le badin, on aà vous parler. 


ajota a Ducheſſe 


Madame, dit le Comte de Croifly A Ia 


Comteſſe de Lanoy, avec qui il — 


d envie ꝙ avoir unẽ converſation ſecret- 
te; it fe prepare de ce core une furieu - 
A-t6- 


vous me faites reſſouvenir que ui A 
quereller; mais comme je naime 


vous 
pas à gronder devant tout le monde, — 


firent en 8 allant' mettre fur un 3 
a yextremite de la chambre. 
I champ de — te" 5 


meriteriez bien, Monſieur le Chevalier, 
me dit · elle, que je vous grondaſſe aus- 
fi: il vous convient bien de me rede- 
mander votre portrait, comme s il n- 
toit pas en bonnes mains; mais je vous 


avec Mr. Barbari, a condition que vous 


1 Þ & 
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& ce brillant que nous donne Fidde: det 
plaire.. La Ducheſſe penſa mourir de ri- 
re à ce rcit, & il n eſt ſorte de choſes 
alpables ,qu'elle ne me dit pour me fe- 
| hcirer de mon induſtrie. je vous dis 
| beaucoup, me dit- elle, mais cette Rem 
me chez qui vous n avez e un c 
ſec , & que vous accu uſiez d un caracts - 
re volage ,. vous prouvęr qu elle 
n Etoijt pas plus Petit + Maitre dans ſon - 
Ce que vous le eres dans le votre, gour 
le fond des ſentimens du cur. Trom- b 
pee mei: mẽme ſur. ee, Je 
_ rejettal tout ce que la declatation que 
vous me fices avoit de. andre & de vif, 
& je ne Vattribuai qu ile routins que 
les Petits · Maitres "a fon fait aupres des 
Femmes; mais la triſte inquietude que 
vous marquãtes au Camte de Oraiſſy. & 
mon égard; la maniste vive & ſincere: - 
dont vous vous defendites aupres de lui, 
de m avoir jamais fait accepter votre 


portrait, & dont un fat ſe ſeroit fait u- 


ne fauſſe gloire par des diſcours adroi- 
tement E quivoques; enſin Fentrepriſe 


- - bardie;& dangereuſe que vous avez me 


1 nee a un ſi heureux ſuccès pour ma r. 
putation & ma ſureté; tout cela entre- 
Pris pour moi Leue, Fa your en 
9 0 
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homme à craindre peu mon eEpoux & 
Barbari , m'a touche ſenſiblement, & 
m'a fait ſentir que vous cachiez ſous les 
dehors d'un Petit - Maitre ſemillant, di- 
fons d'un Etourdi, le cœur le mieux fait 
& une fagon de penſer auſſi delicate que 


. 3 


peEnEtrante. Ceſt ainſi que ſans le re- 
cChercher, vous ferez tomber dans Perrear 
pluſieurs de ces inconſidérèes, qui crot- | 
ront que le ſeul libertinage ſera de votre 
gofit , ne voyant pas que ſi vous eres 
fait pour aimer la noble franchiſe d'une 
Femme qui montreroit de amour & 
Favoueroit, vous ne pouvez que ſentir 
_ un degodit affreux de celles qui ſous 'un 
_ badinage affefte' chercherojent à vous 
enflammer & a ſe ſatisfaire, ſans vou- 
Joir elles-mEmes rien Eprouver des ſen- 
timens ſi neceſſaires dans une belle pas- 
ſion. C'eſt ce que vous eEprouverez ſur- 
tout avec les jeunes Demoiſelles. Un 
Pere & une Mere, toujours agités par 
une certaine inquietude ſur le fort de 
leurs enfans, prechent inceſſamment à 
_ FTeurs filles, qu'il faut qu'elles cherchent 
à plaire pour trouver un mari. La na- 
ture prẽche de ſon cõtè; Je premier quĩ 
s'cfire plair a celle qui veut epouſer,. 
fans parler à fon cœur. Ce Jeune. hom - 


— 
* 


me 


„ | 8 


— 
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me ebloui par ſes airs vifs & tendres , 


n'examine point s ils ont leur ſource 


dans le defir de la nature plutöt que 


dans le ſentiment du cœur. II èpouſe 
enfin, mais il auroit été heureux 


fil Belle s Etoĩt declarèe avant pour un 


nouveau venu, ou mieux fait, ou plus 


 richeque lui; car le tems peut *confoler 
un Amant qui n'obtient point ſon objet, 
mais rien ne peut adoucir le malheur 


d'un cœur delicat qui ſe voir uni à une 
perſonne dont le fentiment eſt borné, 
& qui n'a que de e ou Pear 


Etre de Paverſion. 


Vous en voyez un exemple bien rap 
— dans Finfortunte Ducheſſe d Anxi. 
ile du Chevalier de Lanoy, amour 


des cercles od regnent alternativement 
le ceur & Feſprit, je puiſai chez lui le 


de qualites dont on a la bonte'de 
Nig: il ſe fit un plaiſir delicat'de 


me donner une 8 auſſi _ 


e brillante, i} Vetendit mEme juſc 
Etude de la Philoſophie ſecrette- des 


elle, me diſoit- il, qui peut ſeule vous 
frendre heureuſe; je connois toute la 


vivacite de votre eſprit & toute la 
ſenſibilitè de votre cœur; en voila aſſez 


pour vous rendre la plus infortunce des 
I. * e 9 
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Femmes, 'a- moins que la Philoſophie, Y 
en vous apprenant toute I'etendue de 


vos droits ſur votre propre cœur, ne 


vous faſſe eviter de vous laiſſer appe- 
fantir. le genie fous le triſte cahos des 
erreurs & des folies du ſiłele, & ne 
vous faſſe connoitre les idees du petit 


nombre des honnetes-gens qui ont ſa: | 


defendre leur bon-ſens des baſſes im- 
preſſions du vulgaire. La mort m'enleva 


eruellement mon Përe dans le tems qu ii 
g appliquoit plus que jamais A me per- 


jonner- Un ©: Tuteur s empara de 


5 toute ſon autorite ſur moi, & c'eſt lui 
ui à force de me Tepeter que le Duc 
'Anxi Etoit 'airaable me Te fit crore 


tel. Mon cout Eclaire. par Vetude', 


fentoit qu'il ne pourroit jamais trouver 


o 


de felicitè que dans les ſentimens de , 


Pamour.* Que les: ames miſerables qui 
ignorent yt douceurs du ſentiment , 
fafſent ſonner s ils le veulent le bonheur 
des richeſſes & Fagrement des honneurs, 
pour moi qui ſuis anime par des idées 
8 5 relevees & plus dignes, je me livre 
au plaiſir d'exiſter: Je ſens par moi- 


meme, lui dis- je, la verite de cette 
belle be; car aimer c'eſt exiſter 


1 1 N W 
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a robjet t de notre amour, comme 
autre miroir, il nous;repreſeate inceſ⸗ 
ſamment à nous: memes: : naimer 
ſaivant le ton ordinaire des amiti 
Det aimer d'une fagon baſſe & n 
Ceſt perdre les mamens dans Foubli des 
puiſſances de notre ame; c'eſt n aimer 
point, & des lors C eſt meins exiſter 
que languir & ramper ſur le nẽant. 


an 


— 


ATYANT regu. tous deux, Madame ; 


continuai je d'un ton affectueux, un 


cqœur fait pour aimer, commengons par 
cherir avec la plus haute idee le Createur 


* qui nous Fa donné „& qui merite par 


excellence d' etre ſouveralnement aims 


& admire 2: mais comme notre ame ne 


peut longrems s clever : hors des ſens 


ſans une contention qui Vaigrit- loin de 


la conſoler, il faut neceſſairement qu elle 
retombe, & n enviſage plus Dieu qu au- 
travers de nos ſens: dès lors ces yerres 
prepares par: le Createur ,, raprochant 


Dieu ſous tous, fes Quvrages ſenſibles, # 


faut que nous Vadorians dans les objets 
qui nous environnent, & que notre 
cœur s W n6ceſſairement au plus 


229" par- 


* Rapport idphy this te Pamou Divin wY 
rb des Amans. 3 1% | he & 
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ait, ſelon le rapport plus prochain 

qu il a avec ſes differens goũts. Vous 
voyez, Madame, m interrompis je avec 
une vivacitEenjouce, qu il eſt tout facile 
& charmant de s elever a Dieu par les 
creatures; & fiez · vous · en à moi, ce 
ſeront toujours les plus aimables F emmes 
qui me. ſerviront d'echelons. Madame 
la Ducheſſe -d'Anxi ayant ri de cette 
idée badine, reprit ainſi. 
Vovs voyez , mon cher Chevalier, | 
Je dois ſottement adorer Dieu dans 
ſe ſot objet auquel on m'a uni. On m'a 
trainè au pié des Autels pour m'y ſaeri- 
fler à Vinteret humain, en Epouſanc Mr. 
&'Anxi. Eh quoi i parce qu il aura pld 
Au sort de me rendre malheureuſe, faut- 
que je le ſois, & ne puis. je le corri- 
ger? Ceſt donc 4 moi d'elever a Dieu 
un autre Autel , ou je puiſſe Vadorer 
dans un ſujet plus digne de mes ſenti- 
mens, & plus ſenſible à mes ſens. II 
$agiſſoit de le trouver, mais je ne 
yoyois autour de moi que des perſonna- 
ges peu capables de remplir le vuide que 
je me ſentois dans le cœur; de ces Ga- 
: ns, qui loin d'etre capables d'un cer- 
tain heroiſme d ame, navoient pour 


plus ſolide mérite you une grande we 
21 e 
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de ſemimens,  accompagnee de la plus 
grande inutilite- d ame: avec eux on ne 
doit sattendre qu aux lieux communs 
de amour avec toutes ſes menues bea- 
tilles, comme regards amoureux & 
diſtraits, ton de voix languiſſant & mou- 
rant, geſtes empreſſes-, manicres ca- 
reſſantes, attitudes abandonnees, ſoupirs 
à trois tems, propos galans mais ten- 
dans tous a ſe careſſer ſoi- mèẽme: 
avoit-il- la dequoi ſatisfaire une ame 
comme la mienne, &. accoutumee aux 
hautes idées de mon Pere 2 Rebuteée 
enfin de ne trouver perſonne dans le 
Jein de qui je puſſe repandre mon ame, 
j tombat dans la langueur; mais ſentant 
combien cette maladie Etoit dangereuſe, 5 
pour en .empecher le progres je me li. 
vrai à une diſſipation, dont vous ſeul 
pouviez me tirer pour me fixer. 
Cs derniers mots ne me ſurpfirent 
pas tant qu'ils me charmèrent: on m'avott 
préparè à tout ce que je trouverois de 
i” Hanchife & de peu uſitè dans ſa fagon 

de penſer; & vous avez connu, Ma- 
dame, beaucoup de Femmes qui luĩ 
reſſembloient mo ce cdte-la. Oui, cher 

| Chevalier, continua la Ducheſſe ,ceſt 
PP. reparer la foibleſſe que } avois de 
431 D 3 n oſer 
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her un Amant di gne de moi, 
que je me dotine la force de ——— 


en vous un cœur tendre & ſincere, avec 


les termes les moins equivoques. Car 4 
quor ſervent ces refus attirans de la 
part des perſonnes de mon ſexe? el. 

ne refuſent en effet les careſſes des 
Amans que pour les irriter davantage. 


A quoi Rrvent auſſi ces reproches ho- 


noraires qu'elles ſe font des faveurs 
qu elles accordent à leurs Amans', & 


1 Fra ne fervent qu'a rendre plus inexcu- 


le ce qu elles W rn comme un 


crime? 85 


IJ x connois votre fagon de penſer : b 
Ia maniere- précipitèe avec laquelle je 


vous declare mes ſentimens, ſeroit re- 
5 * comme quelque choſe de plus que 


ibleſſe par le commun des hommes, 


& vous n'y verrez au contraire qu une 


eertaine grandeur dame : ma confiance 
fur cet article eſt d autant plus grande, 
Ie je vous crois digne e ce ye” Je 
pour vous. 
A la ſuite de cette fagon v vive & pre- 
ciſe de's expliquer , une main que Ton 
fit plus que de m'abandonner, acheva 
de me-faire ſentir tout mon bonheur. 


Tavois Ecouts la Ducheſſe avec une at- 


* 


PHITLOoSO TAE 79 
tention attendrie, „ mille fois plus'agrea- 
ble pour elle que tout ce que j aurois 
pu lui dire; ; & m tant jette ſur ſa 
muin, j'y 2ppliquat les plus ardens baĩ- 
fers. Mes ſoupirs ſeuls exprimbient ma 
reconnoiſſance & mon ardeur. Cette 
ſcene finit par une viſite que l'on an- 
nonga: C'etoit le Chevalier de Belliſſe. 
La Ducheſſe me pria vivement de paſſer 
1 dans le Boudoir, , promettant qu "elle 

m' en diroit la raiſon. A peine my Etuis 
je enferme, que j entendis le Chevalier 
qui debuta par les complimens en uſage 
dans la 'ſociete : il lui dit enſuite qui 
avoit regu ma Lettre & Vaven de Mr. 
Barbari; qu'il avoir — Dur 


ſon-Epoux pour en faire uſage; & qu il 
Etoit venu à bout de lui faire voir Ie 


myſtere d'iniquite qui s toit faĩt dans 


T hiſtoire; enfin, Madame, continua c- 


Y, le Duc ne reſpire qu apres vous, & 
vous prie de permettre qu'il vous vien- 
ne prendre dans ſon. Equipage pour vous 


reconduire a 'Hotel. Mais, reprit le 
Chevalier d'un ton de voix myſterieux, 
Te al un conſeil à vous donner , Ceſt de 
ne 

Md e de Aube ſecrette Jon les Di 
mer © ſont fait un 5 inviolable. 6 


ne point attirer le Chevalier de Main. 
villers chez vous; le Duc m'a fait ſen- 
tir que vous lui ferez plaiſir de vous 
donner toute autre compagnie. } ai pas- 
ſe, zjoſita-t-i1], chez le Chevalier: ne 
Tayant point trouve, je lui ai laiſſè un 
billet ou je lui fais entendre les memes 
choſes: je le prie cependant de venir 
ſouper chez moi après-demain, le Due 
ayant donnè ſa parole de s trouver; 
Mr. de Croiſſy en ſera auſſi; & com ;- 
me affaire ne roule que ſur une erreur 
& ſur quelques paroles Feſpere' laccom— 
moder aiſement. Vous pouvez, comp 
ter ſur moi, Madame, dit-il en finis- 
fant d'un ton pince & poſitif 
On remercia Mr. de Btlliſle, & ii 
ſortit en diſant qu'il Etoit mortifie de ne 
pouvoir jouir plus longtems des mo- 
mens gracieux que Fon paſſe dans une 
compagnie auſſi charmante, mais qu'il 
falloit qu'il ſe rendit a Verſailles. pour le 
petit coucher du Roi; ſtile uſite chez 
les Courtiſans en favenr. La Ducheſſe 
vint me tirer de ma priſon, & mon air 
triſte lui annonga combien je trouvois 
dur Varrer qui me defendoit de la voir 
chez elle. Taiſez-vous Chevalier, me 
 TEpondit-elle, on travaille à nous _ 
EE A. A 
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dre plus heureux, puiſque ces precau- 
tions rendront notre liaiſon impenetra- 
© ble. Je viendrai voir ſouvent ma cou- 
ſine à deux heures apres · midi; un pot 
de fleur ſur la-fenetre vous en avertira. 
Le Comte de Croiſſy logera dans la mai- 
ſon voiſine qui eſt à louer, & perſon- 
ne ne pourra trouver à redire que vous 
alliez le viſiter. Voyons, dit la Ducheſ- 
ſe en riant, devinez le reſte. Je vous 
garantis qu'il le devinera, dit la Com- 5 
teſſe. Je ne ſais, r6pondis - je, ſi j;y 
rèuſſirai: peut · ètre qu une porte de 
- communication fabriquee dans le mur 
mitoyen, & de fagon que les domeſti- 
ques nen ayent point connoiſſance . 
Vous y ètes mon cher Chevalier, s ecria 
le Comte. Au: reſte, dit la Ducheſſe, 
pour mieux eviter les ſoupgons, vous 
entrerez ſouvent chez Mr. de Croiſfy : 
par la porte qui donne dans autre rue, 
& vous n'y viendrez qu en fiacre. | 

Cxs meſures ainſi priſes entre nous 
quatre „& apres. avoir laiſſé voir la vi- 
vacitẽ de ma tendreſſe & de mon ar- 
deur à mon adorable Ducheſſe, nous 
ſortimes le. Comte de Croiſſy & moi fort 
contens, & nous fames demander a ſou- 
per a: Mr. le Chevalier de Gartigui⸗ 

2 8 258 'D "i ; in- : 
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intime ami de Barbari; pour apprendre 
ſans affectation en quel Etat il Eroit. II 
nous fit ſervir un repas fort delicat; il 

- nous dit que Barbari avoit et malade, 
mais qu ayant eté fajgne deux fois il fe 
trouvoĩt mieux. On ne comprend rien, 
continua t- il, dans la cauſe de cette ma- 

ladie; ſon domeſtique a dit à ſes parens, 
qu en "ſe divertiſſant avec ſes amis 4 lui 

* avoit pris une terreur panique; mais le 
ſilence morne &'obſtine de mon ami, 
nous fait ſoupgonner quelque cruelle a- 

vanture de galanterie. Nous etions mieux 

inſtruits que luĩ, & nous n'avions garde 
d'eclaircir ſes incertitudes. - Nous nous 

- retirimes fort avant dans la nuit; & 
ayant trouve le portier qui m attendoit, ; 
je me retirai dans ma chambre, non 

pour me livrer aux douceurs du ſom- 

meil, mais * re ver anbauen 

„mon Bonhert. 

Iz m'aſſoupis farts; jour, & st. Augus⸗ 
tin interrompit les rèves les plus flatteurs, 
ur me dire d'un air triomphant que 
nous Etions rentres en grace aupres de 


mon Oncle, & que nous aurions part 4 


ſa table. II 6toir pres de midi; je me 
Hitai de m'habiller ,*& ẽtant paſſè dans 


* falle à „ iy trouval —* 
* 


EE” 


Painter Oh 
_ d'amis de mon Oncle, dont pluſieurt 
ne m' ayant point encore vu, ſe hate- 

rent de le feliciter ſur mon mon compte, a 
vec les lieux communs ſi familiers dans 
une certaine claſſe d'efprits., Ne le. g&- 
tez point, Meſſieurs; leur répondit- il, 
il ſeroit aſſez joli gargon s il n ẽtoĩt pas 
un peu libertin. A cela quelques uus 
repondirent que la ſageſſe me viendroĩt 
avec la raiſon. Le compliment Etolt 
 dlicat, comme on le peut voir. Sur 
ce propos vinrent une multitude d'his- 
roires. de fils, de neveux garnemens, « 
que les raconteurs avoient ſu ranger 
leur devoir. Je me trouvois humilis - 
d'une telle 8 eee : = 
je je me dẽdommageai avec ues : 
—— friands & avec 2 85 de 
verres d' excellent vin, de ce. 48 ces 1 
gens du ſiecle paile avoient de fade & | 
de diſgracieux dans leurs: diſcours. Fe | 
_ A PEINE avions-nous dine qu on m'an- 
nonga le Comte de Croiſſy. Je fis de 
bon cœur excuſe à la — de ce 
que je la quitois; mon Oncle me de- 
manda fi Yon me reverroit; je lui re- 
ndis que j'allois revenir, avec une 
intention qui n etoĩt . gueres meilleure 
que celle de * * Efaii ſon fre- 
; re 
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re lui propoſa de rendre viſite à fon. 
Pere. Vous me devez de grands re- 
mercimens, mon cher Chevalier, n 
travaille deja a faciliter des momens 
fortunèés, me dit le Comte, après que 
Je Teus introduit dans ma chambre. La 
Comteſſe de Lanoy eſt partie de grand 
matin pour la Campagne avec tous ſes 
gens; elle a amenè juſqu'à ſon chat, 
tant elle redoute les animaux domeſti- 
es. Profitant ſur le champ de cette 
flicade dans fa maiſon, j'ai couru ſeul 
me pourvoir-de Magons & de Menui- 
ſters Eloignes, & les conduiſant dans la 
maiſon que j ai louèe, j'ai fait percer - 
aux premiers une porte qui-donnera dans 
la ruelle du lit de la Comteſſe. Les Me- 
nuiſters travaillent à y placer des deux cõ- 
res deux eſpeces d'armoires, dont nous 
tiendrons exactement les clefs. Erc'eſt 
par · la, lui dis- je en l embraſſant dans V'ex- 
ces de mon enthouſtaſme, que les a- 
mours ſe croĩſeront & circuleront à leut 
aiſe. Oui, repondit-il, & des apreg- 
demain j'ai ordre de vous Fannoncer. Pai 
vu ce mat Ja Ducheſſe d' Anxi chez 
ſon Epoux... . . Mais a propos de ce Due, 
s interrompit- il, je n'ai pas voulu de- 
vant elle vous. donner un avis qui auroĩʒt 
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pu reveiller ſes allarmes: quelque bien 
cimente que puiſfe paroitre demain au 
|  foir la paix entre le Duc & vous, de- 
 fliez-vous toujours de lui; il n'eſt pas 
homme à vous pardonner ſincere- 
ment de lui avoir reprochs fon ori- 
gine : il eſt vraĩ que ſon impuiſfance 
avec ſes ennemis le garantit de toute 
attaque ouverte, mais ſes pieges ſou- 
terrains en ſont plus à redouter. Le 
preſſentiment du Comte neut pour moi, 
comme on ie verra, qu'une trop fu- 
neſte ſuite.” F 
Ar RE Ss quelques autres diſcours, 
nous ſortimes le Comte & moi dans le 
deſſein de nous rendre a la Comedie; . 
mais par ces arrangemens inevitables 
du Sort, nous eftines une partie de 
plaiſir un peu plus tumultueuſe), puis- 
qu'il en couta la vie à une dixaine de 
perſonnes. Nous avions deja pris nos 
billets, lorfque le Chevalier de Givri 
m' arretant par le bras, me dit, je te 
cherchois Mainvillers, & Monſieur vou- 
dra bien etre des nötres: parbleu! je 
vais vous mener dans un endroit ou 
vous aurez une comedie bien plus re- 
jouiſſante. Les loix de notre joyeuſe 
ligue ne me permettojent pas de m'ex- 
= 17 


: 1 


roient de 
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guſer, & le Comte nous ſuivit par co. 
Plaiſance. Nous nous trouvions huit,, 

nous primes deux fiacres, & nous .de- 
barquimes dans la rue Tarrane vis à- vis 


dane maiſon d'aſſez jolie apparence 


nous montames au ſecond erage, nous. 
pailimes par une enfilade de chambres 
eli. le bon goſit & la delicateſſe inſpi- 
| A veneration pour les perſon- 
nes qui y logeoient. Nous fimes.regus: 
en ek at age de 
einquante ans ne deparoit point air 
noble & ſeant.. Deux jeunes Demoi- 
ſelles des plus jolies & des mieux mi- 
Fs, nous regurent avec un air fort 
epjous, & ſurtout le Chevalier de Gi- 
vri, qui parut Ecouter d'un air jro- 
nique le compliment civil que nous fi- 
mes le Comte & moi à la Mere & aux 
filles, en diſant que c toit une nouvel- 
le obligation que nous avions à Pamitie 
du Chevalier de Givri, de nous avoir 
. procure Vhonneur de ſaluer des perſon- 
nes auſſi charmantes... ou plutòt des 
gourgandines: le compliment auroit 6&6 
„ ³ wc. 
PEN DANr qu'une des Demoiſelles pré- 
paroit le caffe, le Chevalier de Givri 
tira Vautre a Vembraſure d'une . i 


— 
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Je mapperęus quiil-lai' parloit vivethent. 
Elle fit un geſte badinqui-le:defrifaacde 
il y riſpoſta par un —— ſouſſiet 
qu il y en ait jamais eu. Haha Es ectiast- 
elle en fureur ʒ ceſt dona parre que w 
Etes une eſeouade ici, que vous me mai- 
traite 2? Elle ſortit. Où ſommes : nous 2 dis- 
je au Comte de Croiſſy, qui toit dans 
une ſurpriſe extreme ; mais elle xedou- 
pla lorſque nous entendimes dans es. 
chambres voiſines glaces & poreglaines 
voler en Fair, & — avec un fra- 
cas qui annongoit quelque nouvel exploit 
de Givri. Effectivement, tenant for: 
-Epee par la pointe, il falloit voir com- 
me avec la garde il pulveriſoit cout ce 
qui S offreit — Kala. 
vue. Hercule avec ſa maſſue ne ſit 
zone un tel charivari. Nous voulſi mes 
mettre des bornes à. ſon -heroiuer ar- 
deur; en lui demandant la raiſon de ce 
qu'il faiſoit. Meſſieurs, nous répondit- 
il en deux mots, & fans diſcontinuer 
de couper bras & jambes aux perſon- 
nages des tapiſſeries, ſouffrez que Faye- 
au: moins ce divertiſſement pour dix 
mille francs qu'il m' en coutoit / tous es 
ans avec ces Nymphes, pendant qu'un 
Eren de Monſicur le Due mangeoit 
ſur 
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fur la table que j avois dreſſe. A ces 
mots nous comprimes de quoi il s'agis- 
ſoit. Pluſicurs ſe mirent comme lui 4 
tailler en picces-tout ce qu ils trouvoient 
ſous leur main. Pour moi, qui ne dou- 
©tois point qu'il ne vint a nos héeroines 
des troupes auxiliaires, je me conten- 
tai d avoir lil a la porte. Elle etoit 
entr ouverte, & je vis monter une file 
de fix ou ſept champions. Celui qui etoĩt 
le premier, & qui avoit une Croix de 
St. Louis, entra le chapeau ſur la tte. II 
nous demanda d'un ton d' autoritè ce 
que ſignifioit ce procedè de brigands, f 
en jurant que pas un de nous n'echap- 
peroit ; pour toute reponſe je lui fis vo- 
ler ſon chapeau de deſſus la tere. - 
m' ẽtois doute que c ẽtoit celuĩ qui tiroit 
les honoraires. du. Benefice dont Givri t 
avoit les charges. 
Cx fut alors, Madame, que le tumul- 


te redoubla: on vit reluire vingt Epẽes 

en Fair, & iſſue du combat — que le 
chef des ennemis enfila le premier Feſ- 
calier; nous eũmes bientòt culbutse les 
autres ſur ſes pas, & comme nous les 
pourſuivions pèle-mèle, il y en eut un 


. 


percè d'un coup d'epee me tomba 
Jn: * &. avec un grand ſoupir 


m'ex- 3 
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m'expira confidemment Fame a 'oreil- 
le. Gagnons la rue, dis- je au Comte 
de Croiſſy, il y a mort d' homme ici. 
Nous y parvinmes, mais ce fut un nou- 

veau combat A rendre. Le grand Prin- 

ce de Conde n' aimoit point, diſoit- il, 

la guerre des pots de chambre; il eut 

encore moins godte celle aux coups de 
baton. Pen fis une ample moiſſon pour 
ma part, & dont en honneur ne me con- 
ſoloĩient gueres les lauriers que notre 
courage nous faiſoit recueillir. Un mis 
lier, je crois, de palfreniers & d'autres 
ſortes de valetailles, armes de fourches 

& de bitons, nous chargerent d' abord 

de fagon a rompre notre petit bataillon. 

Nous fümes obligés de crier à nous 

Mouſquetaires, & dans un inſtant les 

caroſſes Wavreterent à la. file, &. les jeu- 
nes porteurs de rapieres accoururent à 
notre ſecours, pour remporter leur part 

de la gloire, ou plutot quelques machot- 
res briſees.. Ce fut alors que Je combat 
devint plus Egal. Qui pourroit nombrer, 
bon Dieu, les coups donnes & rendus! 
On combartoit a Vombre des batons, 
des fourches & des gaules. Ce quil y 
avoit de plus embarraſſant, c'eſt que les 
gargons de boutiques tenant la * 
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hte entre nous & les valets, ſe conten» 
toient de nous diſtribuer également les 
coups de regles & de gaules, pour fai- 
re quiter le champ de bataille aux com- 
battans. Mais nous ne I'abandonoames 
qu'apres une entiere victoire, qui eut 
_ ceci de triſte, que le pauvre Chevalier 
de Lance, run de nos aſfocies, regut 
un coup de fourche dans le corps: on 
le monta comme mourant dans le ca- 
roſſe d'un de nos defenſeurs. Un jeune 
Cavalier fort aimable, & qui en Etoit 
quite pour ſes manchettes, nous offrit 
le fien; ainſi tous les heros de notre 
parti &en retournerent comme en triom- 
phe, chacun de leur cots. Mais ce qu = 
J eut de plus glorienx pour nous, c'eſt 
que nous vimes en paſſant par le bout de 
h rue Tarrane, deux ou trois-Commis- 
faires à la tete de ſix ou ſept eſcouades 
du Guet, & qui s etoient contentès d'&- 
ceouter de loin le tumulte du combat. 

Les Commiſſaires ſont des heros qui ſa- 
vent mieux fe ſignaler contre les Nym- 
phes de Venus, ou contre un couple 
Amans ſurpris dans un amoureux com- 

at, que contre un groupe de Petits- 
Matcres dechaines. 5 12 


L Comte & moi nous fümes changer 
d' ha- 
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regu "es ps gr nes playes. Pot Ir ce 
qui eſt des meurtriſſures, nous recom- 


mandions notre guériſon -A la fuite da 


tems, grand Medeein de tous mai. 
Nous nous rendimes enſuite che le Che- 
valier de Belliſte, & je me dépeche, 
Madame ;/d'expedier bs eitconſtanee 


la plus ennuyeuſe de ma vie. Le Due 


d' Anxi y toit déja; on nous fit embras- 
ſer, Pole enſemble; - promettte-d'ou-* 


blier tout ſous parole d honneur, & qui 
conſequemment ne lioit le Duc A rien 


de tout ee qu on exigeoit. Pur moi je 


me promettois de bonne foi, e mol- 


meme, d' oublier le Due & ſes mauvals: 
3 mais non pas- da 


ſes charmes- Des nuages ſombtes 


voltigeoient ſur tous les traits de Mr. 
d' Anxi; pour moi, je tachat d'6gayer 
ma Phyſtonomie. On but quelques ver- 
res de vin. Faute d'autre choſe de plus 
Intereſfant on parla de nouvelles; qui 
Etant ſtériles, nous laiſſérent la liberté 


de nous retirer; ty & voila toute Thiſtoi- 


tre, Madame. * „ SF 


Cxux qui conwilſent: Famous, & dans: 


quelle charmante perſpective il fait en- 
trevoir ſes 8 ſe douteront bien 
que 
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que le rendez-vous du lendemain ne de- 
volt gueres me permettre de me livrer 
au ſommeil. Un heros en amour ne 
lui permet jamais d'enſevelir dans ſes 
ombres ſes delicieuſes eſ peranccs: - il 
met au-contraire a profit juſqu aux der- 
niers momens, pour jouir d'une manic- 
re anticipee des douceurs qu il ſe pro- 
met. Le Soleil eut à peine commence 
le bienheureux jour qui devoit m' aſſurer 

le cœur de la Hucheſſe, que je me le- 
vai avec l'impatience de le voir finin. 

Ie preparai les aſſortimens de ma paru- 
re avec une ferveur qui me flattoit de 
reuſſir 2 à la rendre plus elegante que ja 

mais; mais ayant toujours EtE, juſqu a 
Theure du rendez- vous, comme abſor- 
be par tous les ſentimens dont mon a- 

me Etoir. pleine, je unten dans ma 

-dEcoration tous les ordres de Varchitec- 

ture galante, & de fagon qu ayant pas- 

fe par la porte ſecrette du Comte, je 

N devant Madame d' Anxi avec de 

'effile & du galon, un habit galonne 

en or avec. un chapeau à point d'Eſpa- 
gne d' argent. Quel plus criminel bou- 

leverſement dans I ajuſtement d'un Pe- 

—_— 


_ Madame * les Seger, 
chan. 
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changent tout: en toute autre, j aurois 

paſſe pour un ſor accompli , ou pour un 
 Ecourdi de la premiere volee: dans cel- 
le-ci, il y eut, ſelon la Dueheſſe, quel- 
que choſe de delicatement affect; & 
le desordre de mon ajuſtement repre- 
ſentoit celui de mon ame & de mes 


ſens. La Ducheſſe m' admira d'un air 


ſatisfait, & j'oſe dire qu'elle tomba dans 
une eſpece de contemplation de Fair 
tendre, vif, anime, mais reſpectueux, 
que reſpirojent routes mes attitudes. 
Mais cette Dame ſortit bient6r- de ſes 
meditations; elle ne sen tenoit pas ſeu- 
lement à la contemplation, elle ſe ſen- 
toĩt auſſi de Fattrait pour la vie active. 
- La Dueheſſe, qui avoit cru remar- 
qu er chez moi un voluptueux desordre, 
_ preuve..indubitable*d'un ſincere amour, 
ne devoit aſſurement cette obſervation 
qu'à Vetat-bouleverſe on elle ſe trouvoit 
— - Je fus auſſi ſurpris qu en- 
chante de la voir agitee de mouvemens 
confus & impetueux. La victoĩre eſt 
proche, lorsqu une Femme eſt reduite 4 
combattre. EE ng 
CxPENDANT la Ducheſſe SArixi thcha 
d reprendre empire de ſes ſens ext - 
rieurs:,. avec la meme > dexterite qu'un 
Sts Devot 
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Devot quite un combat galant & ſe com- 
fe lorsqu il voit arriver quelqu'un qu il 
veut Edifier- - Aſſeyez · vous mon cher 
Chevalier, e dit- elle d'un ton rempli 
de tendreſſe, & ne traitez pas de foi- 
bleſſe emotion où vous venez de me 
voir; il en auroit plus coute-a mon ca- 
ace vrai & ſincere de vous la ca- 
cher, qu il n- en à couté à ma pudeur 


de vous la laiſſer appercevoir. Nee ten- 


dre il eſt vrai, mais fière, la mort me- 
me me ſeroit moins affreuſe que PFaf- 
frent de voir un Cavalier repondre froi- 
dement aux avances que je lui aurois 
faites. Ceſt-la ce qui attaque vërita- 
blement-Fhonneur dè notre ſexe. Car 
Ceſt envain que la maxime dit, qu'une 
Femme qui ſoupgonne qu un Cavalier 
n'oſeroit Farais lever jaſqu'? 2 elle ſes 
regards & ſes deſirs, doit fe les aſſurer 
eirvexpliquantclairement, en changeant 
pour ainſi dire de role avec lui, en lui 
faiſant la premiere cette declaration d' a- 
mour, qui porte le jour dans tous les 
| ſecrets mouvemens de deux cœurs d'in- 
telligence, ſans oſer le faire ſavoir. 
Nous voyons dans les amours ſecrettes 
du ſiecle de Buſſi-Rabutin, cent exem- 
ples de Femmes malheureuſement mẽ- 
2 F354 | CT | _ Pl. 


priſses par ces Galans mOontes 11. le an 


* 4Mours communes. 
- Je ſens; Madame, on ne peut pas 


mieux, lui dis je adroitement; — cet- 


te meme'fierte dont vous me parliez, 
ſe joint une franchiſe ſi indiſpenſable, 


ue la ſante ſouffre reellement age; on 


ne peut decharger ſon eur; les ſenti- 
mens qui sy entaſſent & Vardeur qui 
3˙7 Alus; le tiennent dans une ſitoa- 


tion ſi violente,” qu'il faut qu'un grand 


eœur s exhale ou que la perſonne ſue· 
combe. Voila ce que n 'eprouvent point 
ees ames ſéches & froides. ,t dès- lors, 
reprit la Ducheſſe, il leur eſt facile de 


faire ſonnet haut ce mot deplace de 
vertu, & de fronder les Femmes qui 


ccdent à leurs tendres idees. Ces ames 
bornees, lui dis- je, n ont aucune con- 
noiſſance du ſentiment, eomment ſe» 
roĩent · elles ſenſibles à ce qu'il ; a de beau 
&d'eſtimable ? Je tenois cependant une 
de ſes mains, livree A. toute Tardeur de 
mes baiſ ers. + 


FaPPERGO1S mon cher Chevalier, me 


-v 


dit la Ducheſſe avec une tendre com- 


plaiſance, a votre air anime dans ces 


_ vives careſſes, toute Fetendue qu'a chez 


| vous ce meme ſentiment. Que fa vi- 


vacite 
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vacitz lui fait faire de chemin! aban- 
_donnez-vous y donc, trop cher Amant, 
avec autant d ardeur que je m'y livre : 
| heureux mille fois Pun & Fautre, ſi nos 
 ames degagees des prejuges. tyranniques 
du vulgaire, ſavent s elever, s unir, & 
jouir innocemment des plus aimables 
voluptẽs; prolonger delicieuſement des 
momens que la contrainte abrège au 
milieu de ce Monde, malgre ſes triſtes 
maximes qui en empoiſonnent les 
douceurs! Mais qui ne fait pas ſe rendre 
heureux malgre lui, ne mérite jamais 
de Vetre. Enfin, ſi quelque choſe me 
faiſoit de la peine, c'eſt que mon pan- 
chant naturel ne me laiſſe point de * 
crißce? à vous faire. 
Vous ſentez bien, Madame, & vous 
en avez quelquefois fait experience, 
chez les Femmes les paroles ſont 
des traits de flammes qui attiſent enco- 
re S plus ce qu'il y a d'enflamme dans nos 
Ccurs. Elles parlent bien, & elles nous 
font ſentir beaucoup. Ten conviens 
Chevalier: repondrez-yous, comme cet- 
te Dame qui lifoit une tendre & ſpiri- 
tuelle converſation dans des Memoires ! 
que d eſprit & de tems perdu! diſoit- 


Nr ils eroient *. Ceſt auſſi à ce 
mo: 
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moment heureux où je vous ai amene, 
& ou Jetois parfaitement. mme au- 


pres d'une perſonne: qui faiſoit dans ce 


moment ſa gloire & ſa felicite d'etre- 


femme. Mais dans inſtant que tous 
nas feux vont ſe croiſer, ſe communi- 
quer & s ecouler, les petits Amours, 
JOE des plaiſirs enchanteurs qu'ils nous 
Epares, tireront le rideau, & il 


Koa s'ouvrira que pour nous laiſſer ſepa - 


rer Pan autre après les plus tendres & 


les plus vives effuſions de tendreſſe, de 
reconnoiſſance & d'ardeur , qui ne de- 


voĩent jamais finir. 

LE Comte de Croiſſy & 1E Comteſis 
de Lanoy ſortirent de Pappartement oy 
Amour les avoit auſſi conduits, & il 
Etoit aiſè en voyant leur air tendre & 
anime, de ſe convaincre que le petit 
Dieu fait ſe multiplier par- tout, & dis- 
tribuer dans tous les cœurs qui en ſont 
dignes, ſes plus pures flammes & * 

* raviſſantes douccur s. 

Nom, non, me diſois-je, en repre. 


nant le chemin du logis de mon Oncle, 


& en repaſſant les plaiſirs que je ve 

d' eprouver, il n appartient qu aux bel. 

les ames de connoſtre amour !.La mien 
ne flottante au milieu de tous ſes orga- 

II. Partie. " nes 


—— 
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nes Grandes, Hemblait uculair m'aban- 
. ſexgunir 4 alle de Vadg- 
rable Dueheſſe: non, non, la jouifſan- 


r rendras & 
pont ade Cammily 


— aloe, que Tenvie qu elles 
ent de ſe rèunir. Neeſt-ãl Pas dit que 
deux peu ne doivent faire qu 
me ame: qu une mme chair J Eh bien! 
maris & femmes allez heureuꝝ ponr yaus 
E juiqu'a da dernis- 
tir ele; * 3. ſauffrez 
que les degofits du mariage en Gtei- 
ent jamais ſe flambean; & il ſeſt 
eint, employcz. 20ut pdur le zallamer. 
Elevez vos cœhůU,jX & vo ames, c eſt 
Jans une région 2 
0 _ que reſide b eu 
Porn os ande G ncht Hans, 
Lontinusi-je, il ſemble que nas ames ſe 
5 — de nos conps peur rentrer dans 
—— ſituation, dont elles ont 
I e cenſuſe, & qu en voulant tour: 
Cs | 8 enſemble, elles ſe reſſouvien- 
=_ nent d avoir 00 . ee "_ 
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4 Voi IA Madame, les reflexions qui 
mourriſſoient ma tendreſſe lorſqus je 


"n'erdis pcint aut genoun de la Dh | 


cheſſe, & qui my reconduiſoient. pour 


eſſayer ſi nous ne pourrions pas parvs- 


nir I ce bienheureux tourbilſqnnement 
dont je vous patle mais inutilemegt. 
-Au-reſte; Amour ſavait nous faire ou 
wlier ce but cabaliſte-& ghimerigue dans 


42s ine ffables & rcelles volupres den - 


nous emuroit. 
II y :avoit deja un an & demi 


fans aucun iriſte contre- tems j . emi. 68 


le,ſein F 


du plus beatzfique repos dans 


ma philoſophe Mattreſſe, a que eg 


charmes raviſſans! m'offroient- tous: les 
jours mille nouveaux delices, loxſ ue le 
mauvais'& funeſte Genie qui preſide 3 


Pinconſtance des felicitès humaines, vint 


troubler I harmonie de nos ſheurentes 


aimer. 


79 FP Nong 476 entraing, F y avoir qual 1 
-ques jours, par le torrent des Petits Mat- 
tres mes fideles liguss. Ils aveient por- - 


ts leur eclat bruyant un ſoups ſime- 


: 3 3 W | 


* 
D , rr 


affaires, en attachant à moi- un Demon 
d' autant plus redoutable, qu il toit 
-acharne 4 m'aimer & a wander e | 
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Dames de 1a Bourgeoiſie, qui croyent 
By Faccollade donnee par un Chevalier 
ennoblit leurs filles. Par un hazard dont 
on avoit apparemment voulu tirer parti, 
nous Etions trouves fix Galans dc 
-fix Galantes, outre le Papa & la Ma- 
man, qui n n'stoient plus que des Galans 
conſultans. Lächions- nous quelques pro- 
| flatteurs à celles que le Sort nous 
_ -avoit diſtribuses, auſſi-tôt les Parens 
Teprenotent leurs filles de ce qu elles ne 
oportionnoient pas leurs remercimens 
nos expreſſions; & Dieu ſait avec 
welle -vivacie nous cherchions a meri- 
ter de plas « en plus les reme reimens de 
nos jeunes Deeſſes: Le Papa & la Ma- 
man s étoient deja retires, & nous pro- 
—— de ſi bonne foi en leur abſen- 
3 nous en étions venus aux ca- 
dete, lorſque reparut le Papa avec 
eette mine de Pere ſevere ſur la con- 
dite de ſes. enfans. Il nous etoit facile 
ds ſentir le motif adroit de ce manege. 
Bref, il reprima ce que nos jeux avoient 
de trop vif pour des filles qui n'6coient 
oint encore accoutumtes a la fatigue. 
debut faiſdit. tout eſperer de Pave- 
"inde Le plus vif badinage de notre part, 
8 a conflance la 1 0 etourdie de 
e 


- * ig 8 8 n Z. TOE; 
de nos Nymphes, rent de notre ſoirse 
une ſcene de Joye mats qui n * 
rien d' auſſi e pour moi que 


les convebIations de ma amade Bu- 


cheſſe. 454 „ 34 
in 1a trodvai le Node eit inflooits, 

de mon irruption ſur des terres étrangs- 
res à notre amour... Les &tourdis' u 
auoient acces chez. ſon Epoux,, ne man- 
querent pas de faire un brillant. tableas 
de notre ſoupè de la veille. Taſſaraiĩ 
Madame d' Anxi, que loin d'avoir pris 
aucun goũt aux agaceries de eeſle qui 
6coit, tombee dans mon lot, je m Sto 


retirè auſſi peu ſatisfaĩt de don hümeur 
petulente, qu elle Etoit An d'elle- 


meme. Prenez- J. garde, Chevalier, me 
re pondit· elle , Ceſt cette petulence 


me fait trembler; Petronile *(c'6tvit 


ſon nom) eſt jolie, & vous ſuccomBe- 
reZ-avec elle par laſſitude. 5 
LA Ducheſſe ne ma predit que trop 


| clairement les triſtes Mane de ma pre- 
micre entrevue avec cette petite crta - 


ture, qui eut tant d'emportement 
moi qu elle me fit tomber dans ſes pi. 


ges. Heureux, fi. ſe voyant abandon- 


nge, elle n'avoit pas ſu reuſſir à rpan- 
dre es Pes, funeſtes poiſons: ſur mes 


E 3 plus . 


e 
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plus beau jours 1 La pertie avoit ett 
lies pour reteurner dans la ſe- 
maine au — Le ſeul de- 


voin indiſpenſable· de- la ſbeistẽ my fit 
retourner. Apres le ſoups on alla au 


ESA 
re des vers er 
Ila Dueheſſe que — — pour elle 
toit trop herotque- pour redouter de 
Wibles combats. - 'Je me rendis enſuite 
2 jardin: en parcourant. un bois-tail-- 
12, je les vis diftribues deux à deux 
dans des cabinets de verdure-, & tous 
des couples joye ax me ehaſſbient & me 
| dient > ha-ſolitare-P&ronille; Elle 
mentendit approcher , & je la trouvat 
dans: la fituation la ee & me 
faire devenir infid6le; La ſoirée étoĩt 
belle, & la chaleur qui avoit etẽ encer- 
ive autoriſoit le deshiabillè leger où ſe 
trouvoit cette jeune fille. Rien de plus 
Slant que ſon: ajuſtement, & rien de 
8 que la fagon 933 
eit à la vue les appas qu'il: faiſoit 
— der vouloir Ar.” renin graces 
les plus tendres de la jenneſſe y bril- © 
tvient dans taut” leur Eclat: 5 
_ "P@TRONILLE me fit un reproche | 
| demon peu „ & ws” 
ui 
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Jai: fis leſtement mon excuſe en appliy. 
t ma bouche fur ſa main e 
mabandonna. Permettez : moi * M 
me, d'a le reit de cette ſeenes | 
Ju il vous-ſutfiſe qu une ſuite de careiles, 
_ de refus, de ſoupirs,, de nouveaux': ap- 
or decouverts, manimorent tellement,. 
5 dun Ne 
je: tentai de riomꝑher plei- 
po — LUidde: lointaine de la Dacheſſe 
ne. Pouvoĩt rien contre les eharmes pres: 
ſens: mais que dis- je!] ſa vive image. 
rempliſſant mon ame „ contribua plus 
que Petronille à me nixttre dans Ja ſicua- 
tom ardeme cù j '6toiy, mat 5 wallon 
ei rcueillit le fruit. £33: ls 
_- PETRONIDLLE;, toute 3 qu's 
hioir, avon acquire de experience en 
amour aupres d'un: Pere 22 ne ſe-plai» 
ſon qua. inſtruire ſes: de ſes fi- 
neſſes. Par ces detours un habile hom. 
me fait parvenir des filles à des partis 
plus brillans que n'ttoit le mien. E "S 
mour de-pias cclairoit PFetronille. Elle 
__mattendoit,. je la croyois prete-a-cou- 
ronner ma vivacite auptès delle, lors- 
que reprenant tout - a coup une frruation . 
plus decente;,, Me:Seeria:quelle-s allo 
Fu. mi ee 9 ſemoit aſſex for . 
4 te 


or 
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te pour ne jamais rien accorder qu't 
celui qui devoit etre ſon Ep Que 
vonſez- vous, Madame, auime ou plu- 
tot poſſede de tous les diables les plus 
trompeurs, je lui jurat tout ce qu elle 


voulut: elle tira un papier Ecrit ; pre- 


voyance qu elle diſoĩt etre la preuve de 
fa Waere & inexprimable tendreſſe; je 
fignai. Elle voulut une tabatiere ou elle 
vote furtivement trouve le ſecret de 


voir le portrait de la Ducheſſe qu elle 
receloit: je lachai ce precieux treſor, 


& elle m'ebandonna tous ceux qui &- 
toĩent en ſa diſpoſition. Sa jouiſſance 


ne fut done accordèe qu'a un futur é- 


poux, ace qu elle croyoit; mais c- 


toit plutot un Eſprit infernà qu'elle a. 
voit dans ſes bras; & je cròis que ct 


de ſes funeſtes embraſſemens qd'elle a 


congu tous les Demons qui Tont animèe 
depuis a ma perte. _ Lp 

© Ma foi, on a raiſon de dine qu apres 
avoir mal fait on <ft tout ſot; jamais 
de ma vie je ne fus fi deconcerte;, * 


|  honteux. Des paſſions plus vives Tuc- 


cEderent bientòt a ces deux fentimens : 
je fus ſurpris ſur le champ des plus 
fourds mouvemens de deſeſpoir & de 


colere L la vue * — que je ve- 
oy a nois 


. 
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nois de faire 4 la Ducheſſe. Au bout de, 
quels eſpaces effrayans ne voyois-je pas 
la charmante d'Anxi fe deſoler de mon 
_ Ifidelite avec-Petronille, qui lui Etoir. 
ſi peu comparable! Je ne vis plus dans 
cette Coquette qu un monſtre, affreux 
I m avoit .trompe, - & me precipitant 
ur elle avec fureur, je lui arrachai ma 
tabatière, & ſaiſi de ce cher bijou je 
ſortis en courant de cette funeſte mai- 
ſon. La ſurpriſe de Petronille lui avoit 
interdit le libre uſage de la parole. 
IL. Etoĩt tard lorſque j arrivai chez 
mon Oncle, & je me retirai ſans pré - 
caution dans mon appartement. Au-lieu 
de me coucher je ne fis que m' agiter 
comme un furieux dans. ma chambre, 
pendant que le tranquille St. Auguſtin 
pouſſoit ſon galimathias 4. perte de vue; 
peut · Etre vouloit· il le proportionner à 
Thorreur des expreſſions de mon dèſes- 
poir. Un tait-toi, prononce d'un ton 
foudroyant, le relanga dans ſa chambre, 
où plus Philoſophe que ſon Maitre, 11 
s 'endormit, en riant ſans. doute de me | 
voir obſtiné ? i. me refuſer le ſommeil, 


remede fi ſalutaire a nos maux les plus. 


cuiſans. . 
- "Mas Cc eſt envain, Madame, que je 
E 5 ""- You? 


ok: 
S * 4 
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3 tenter 2 de l Philoſo-: 
e, que je voulois effayer de donner 
mo tournure de Petit - Maitre à mon a- 
vanture avec Petronille; tout juſqu à 
mon caractere meme m 3 
cette cruelle cireonſtance. Et comme 
Iiumeur d un Petit-Maftre parcourt a- 
ver rapidite toutes les extremites;, on 
le. verra ſubitement' paſſer du plus vif 
badinage au plus grand*d&feſpoir. C'eſt 
ce dernier mouvement qui me fit pren- 
dre la plume, & qui dicta eette Lettre 
la Ducheſſe; car a ine ne mace Ow 
qu ene ne flit bien g 


: MADAME,. OS. Er, 
- Pons I aviez: trop oruellomert prdit: jc 
ic infidele', & Taſfeuſe Pityonille' qui 
pretend etre mon e poege, phurroit 4% me 
punir de mom crime: mai eili n 
Fervit; ainſi je conrs dans l6s hazards b | 
guerre chercher une mort qui ſera moins gi. 
rieuſe pour mot, qui 2 bontews- 
de Toutrage que A ai fun. 
innige gur je ſoir,  ſonfſtez que Femporee- 5 
worre- image , — 4 pus mine aban- 
aum dans Todieuz” moment qui fut mom 
apr Mais je ne veux point mercu- 
er; Jen veur Yue mn roſam-efpe- 
rer 


** 
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— pe nner dun: mes' itt 
fiir vothe c. = 
. + Over os Wa re v frag 


S bsepes abe n e ll 
Sun tom -feri 6s au 
jour & traſh rez. vous le Sabat apres 
vons dans votre appartement? Indigne 

libertin, il faut changer de train de vie. 
Ceſt aulfl pott en eflanger, lui rẽpon- 
pe pt Air — . froid , ue 

ets peur PA wn 
Oni; Monſieur, 4 00tal· je, "a Westi 

; inutile Ou crimine? fur le pave de Paris, 
je vais comme Officier dans les trou⸗ 
eee ee les autres A da glei- 
an, le födle 


* 


en des . it * 8 


er ett, em diſant qt il etoir- jus“ 
L. 4 2 


— 
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te qu il m'aidat a faire ma campagne. 
Apres ces mots il ſortit, & reparut bien- 
tor un ſac a. la main: il en tira trente 
louis, qu'il compta ſur ma table; apres 
quoi il me dit, ah ga mon neveu, fai- 


W 


tes - moi un billet que vous me rendrez; 
cette ſomme quand le Roi vous aura 
donnè une des villes que vous allez ai- 
der à prendre. En tout autre tems je le 
lui aurois promis, mais je n'etois pas. 
pour lors d'humeur a plaiſanter; je lui. 
repondis ſechement que le Roi Etoit le 
maitre de nous faire agir, & de garder le. 
fruit de nos travaux. Mon Oncle ra- 
maſſa ſon argent & ſortit, en comman-- 
dant a ſes domeſtiques de me tenir en- 
ferme avec mon valet juſqu'a ce que 
mon bon- ſens fit revenu. Si jjavois ete. 
peu ſenſible à ſa plaiſanterie, je ne le 
parus pas plus a. Tindigne traitement. 
qu'il vouloit me faire. Quelqu'elevee: 
que fut ma fenetre, je me flatai de. 
m' evader la nuit, & de lui cauſer par-la. 
encore plus de mortification. Mais helas!. 
quelle fut la mienne, lorſque je vis pa- 
rottre un affreux Ciclope, qui accable.- 
des plus Enormes- barreaux de fer, tra- 
Vvoailla avec ſes noirs ajudans à mettre des, 
lllages a toutes les tenetres de mon ap- 
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| partement. Une double porte cadenaſlee. 
achevoit den rendre la ſortie impoſſible. 
Mo laquais étoit de retour de fa. 
commiſſion, & il reſt rien de plus ridi- 
cule que ſes lamentations; 3 — — de Je- 
remie avoient peine a etre montees ſur. 
un ton ſi touchant; le galimathias qui x 
regnolt y donnoit un certain air pro- 
phetique: mais n'etant pas d humeur 4 
y prendre plaiſir, je le forgai d'y. met- 
tre ſouvent des poſe es; il employoit ce 
tems à Manger ou A dormir. Je Timitai, 
& Im des alimens qu'on me paſſoĩt 
par un guichet que mon Oncle avoit. 
fait pratiquer. J eſperois toujours que 
je trouverois le moment d' aller en Italie 
chercher le genre de mort que j avois 
annonce a la Ducheſſe, & comme plus 
propre à la convaincre de mon amour 
ſans donner à raiſonner au public. 
I x ne me trompois pas dans mes con- 
jectures: je fus, deux jours apres ma. 
detention, ſurpris de voir entrer le Com- 
te de Salles. Ce n'etoit pas aſſez, infame, 
me dit- il, que du libertinage vous ſoyez 
paſſe a Ia debauche;, il falloit que de la. 
debauche vous paſſafſiez an ſe eelerariſine, 
que vous ayez 1eduit....... vous m'en-- 
 wendez. Ces derniers mots me firent fre». 


. E. 7 „„ mir; 
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| . Fates — 
vemantkaux- mains offfeieuſes- 
eurent bientöt raffemblé . effets. 
Pendartt' ce dẽmenagement je Sal 
chai —— air cavalier de mon 
lui dis que je ne pouvois mieux Hire 
pF datfer dans les armèes, & que j es- 
Peroiĩs que fon y dEpecheroit bientõt 
dans Tautre once u Etre auſſi dẽpla- 
ce qu um neveu tel que moĩ, ſous la fé- 
rule dun Onele tel que lui. Le Comte 
de Salles, ſans r6pondre : a cela, me mit 
dans la main trente louis d'or., quit me 
dit etre le faded penſion des me 
uns plarfirs; ta netoit pas 
aſſez dupe pour fournir aux plaifirs: duty 
fleffé dSbauche. Il me remit auff des 
| Fed wan Fete & de „ 


ne detttai point qu il 
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ils-rne-defendoicnt leur maile 6 n 
le tim pour d 

AEO ce tende adjons bänder je 
Cxvaliers' de la Mart ae 
meſcorter yer —— 
Ton devoit me conduire au- Regument: 
2 lequet j toll defting;- Src. 
—— 
cCtetre ſorti- 5 cenedres es 4 

i claquer forr- foust.,.. & 2 me Fran 
_ raiformemens-oftlinaires- Nous arriva- 
mes enn x- Farmes, elle toit | 


Ar un des — —— 75 


— | 


de Fautte.. 
— — 
mit quid ; Ero deſtine à 
. jour avee [xp dai — 11 
furiett bruit de uerterie',. que je 
'y<eft une. affair. 
_cngngte: Mowdeſeſpoir” mamdit faint 
courir- oft tous les autres COUrDIRt! 
confuſement:- Is 9 vie 
I culotte à ——— 

Mon deveir nie retennunt à — 
m 'avoit det et done je defilaziavee: 
les Brigades qui navoem At 
E *** cle 
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du lieu du combat. Je ne comprenois; 
rien a cette manœuvre; mais Ihabile St. 
Auguſtin accourant avec mes deux au- 
tres chevaux & mes portemanteau x, 
m'eut bientõt inſtruit dans ſon ſtile; 
crioit - il de loin & tout eſſouflè, les 
gallettes des Ifraclites ont Tenverſe nos. 
tentes „ voyez.comme elles fument ; & 
Tepee de Gedeon a ſurpris notre armee: 

ah les maudits Imperiaux! quel horrible 
tapage ils font la - bas du cots de ces 
pauvres Regimens. Pluſieurs Officiers- 
accourant à la file, acheverent de nous 
inſtruire de cette affaire, dont il y a 
aſſez de relations. Je ne puis cependant 
me refuſer de rapporter ici un trait bien 
glorieux à la capacité & à la preſence; 
d' eſprit de Mr. le Marquis 5 
qui netoit pas encore Marechal de 
France. Tous les Regimens arrivant dans 
le plus grand de ſordre, & les Imperiaux, 
les pourſuivant toujours en Cotoyant la, 
_ chauſſee qui mene'a- Guaſtalla, ce Ge-, 
neral-ſe fafirde quatre pièces de canons 
deſtines: pour un lieu moins favorable 
dans la conjoncture preſente,, & il eut 
Taſſurance de les faire pointer au nez de 


Tennemu ©. le feu qu Us. firent trois ou 
quatre 
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quatre fois fort à Prapos, Parreta,- & 
nous facilita une retraite, Joſe dre ,. 
| honorable. 4 wn” " 

Mats ce trait glorieux pour lui Ee 
ſai nüvi de la plus plalſante avanture qu'il 
At peut-Etre jamais eue, & qui me forga 
d oublier le noir ſujet de mon deſeſporr , 
pour rire comme les autres. Le Marquis 
faiſant defiler les Troupes, un ſoldat x 
85 arreta devant lui, & lui reprocha qua- 
_ pres avoir engroſſte- il Tavoit cruelle- 


* » 


ment abandonnèe; mais que plus fidele,. 
elle Tavoit ſuivi dans cette armee, o 
elle trouvoit le moment de lui parler; = 
qu elle etoit bien malheureuſe que la 
mort lui et ite je fruit de leurs amours; 
ſans· doute que ce petit Marquis de Mail- 
lebois toucheroit ſon Pere en faveur de 
: = malheureuſe Mere. Ceux qui etoient ; 
à portes d' entendre le ſoldat crurent 
que le Peril paſſe lui avoit tourn la cer- 
velle; mais le General , demelant ſous 
| Tequipage du ſoldat un grand coloſſe de 
e, avec qui it s' toit plus d'une fois 
amuſe dans ſon Chateau de Maillebois, 
prit agreablement Tavanture; & lui ayant 
ge alamment lache une liberalite aſſez con- 
1iderable, il Va marice depuis avec un 
des matadors vivandiers de Tarmee. 
Eraxr 


z 
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__"ETanr arrives à Guaſtalla, Mada- 
me, nous mes tout ſè diſpofer à une 
affaire generale. Ce jour ou je voyois 
la mort approcher dun eil ſatisfait, na 


pourtamt point ete je dernier de ma vie, 


comme vous le voyez, mais il fut celui 
de mon defefpoir. La fureur qui in'a- 
nimoit contre moi: meme m ayant fait a- 
bandonner mon poſte pour me jetter ou 
Te feu commengoit, me fit: fans · doute 
remarquer des troupes oppoſces', & je 
me fentis portè à terre par pluſieurs 
bleſſures dans les jambes. Comme no- 
tre troupe n toit point encore engagee, 


reproches que j aurois en tout autre teme 
redoute de la part de cette Amante ou- 
tragee. Mais quelle fut ma ſurpriſe & 
mon raviſſement de lire ces mots de la 
_ trop tendte & trop aimable Duchefſe 7 
1 * | E 


commun de mon ſexe, in ne 
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Je vous envoys cs file Courier, pour 
Aw . cif A cr 


lui de ma f Eertyo: I @ ordie i 
pruned, abandonner le reſte de' la Cams 
pFiagne, fi votre chime/ique- 
permer par de Is fuiore- df .; &. w 
fait tronver de F honneur d negliger les 
allarmes & une Amumt, qui au fond a pius 
de droit fur votre cœur que tous ls P 
de la Terre. Oui cher Chevalier, fans te 
ropetor co que je to difois dans" mon: autre 
Lettre Leer ale tan auanture 
8 8 ma gong - worry 5 
bij ai pl DN. De- 
ra alt dans une: frees 
fouronue: Tu mw aimes dino bien, momcbes 
Chevalier, puisque ti. dens fe punin ſi ſis 
verement; & tu m eſtimes donc' encura da 
2 „ tu redouter ſi fort les reproches © 
beth 02. te uit an. fee Nom, 
— cher Amant:, je penſe an-difſics d 


P 
dier infivlites paſſageres ne font pur des 
crimes auprot de mos, qu? Jon me 

bn ſerde toute Harden & tant Famour que 
Fon ma jure. Vis done ſt tu venw que jt 
vive; menuge mes fours en menageant lu 
tient; ler um & les autres ne mu app. 
tienen Pil fs ſont dans ume maſſe cons. 
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mne; nous ne viuons plus que Tun pour © 

autre, ainſi depeche- toi de venir jouir de 

la vie dans les bras de ta tendre Bald 

1 Ax x1. 6 Yam 
P. S. Mon. domeſtique tromps. par un 

innig de ton Oncle je di ſant fort dans tes 
interérs, „ nous à trahi en lui remettant ma 

premiere: Lettre: A tu Favs lue „ tu na 


Luis * . II * ; 5 <P $5; 5 4 


Leire de la Ducheſſe Au avane. 
mon depart pounk ns, 5 85 


Fe repois 19 Lettre: mon * Chevalier 5 
& je nai qu un inſtant: pour-t'ecrire, moi- 
mme. Fe ne ſai quand ceile-ci pourra, të- 
tre rendue; puiſſe-t - elle voler en tes mains 
malgre tes Argus. Es-tu.fou. de te. livrer. 
au deſefpour pour une Folie echappee avec 
une petite fille? Mais: j ai tort de blamer 
ton chagrin, il flatte trop ma . 
la vivacite & la ſincerite qui hrillent dans 

ton amour pour moi; mais auſſi il faut que 

ta douleur finiſſe, car je croirois que tu as 
perdu toute confiance en moi. Reviens donc, 
E loin-d'eſſuyer. les reproches du commun 
des Femmes, tu recevras dans mes bras de 
nouvelles preuves de la. þ 3008 que tu as fu 
Minen 4 la Hucbeſſe TANXLE, _ 1 
a: 


9 | p 
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fur mon houneur que je ſaurai garder un 
profond ſilence , & vous devez en tre ſure, 
puiſque cette promeſſe vous eſt faite par 

Votre tres-humble Serviteur, le Comte DE 
| SALLES. | 


La lecture de ces Lettres comme un 


baume lènitif fit circuler le plus pur de 
mon ſang dans mes bleſſures, & je fus 
bientot en tat de partir; ce que je fis 
en proteſtant que les ennemis m avoient 
donnè un congè afſez honorable par 12 


maniere dont ils m'avoient ajuſte, pour 
Etre en droit de me retirer avant la fin 


de la campagne; & que je laiſſois aux 

autres à ſinir la guerre, ayant regu pour 
ma part en gros, en moins de fix iciuat- 
nes, ce que le reſte des Officiers ne ga- 
gnoit qu'en pluſieurs annces. 
LoRsSQUE je fus a trente lieues de Pa- 


— n 
6 * 


is, jenvoyai a la Ducheſſe ſon fidele 
eommiiſionnaire, en la priant de ſe, troy- 


-ver-chez la Comteſſe de. Lanoy 4, deux 
heures preciles, . Mon impatience 15 
— 1 a | f | j 4 


'$ | 


Fe vous renvoye, Madame, cette Lettre 
qui m'eſt_tombee entre les mains. Fiez-yous 


Soi nous pſimes perme 
res fentimens le plus affectueux pan | 
_ chement. Ma Ducheſſe, lui diſois-je, 


——— 
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Ia fit devancer. Le Comte de Croiſfy 
me regut avec tout hempreſſement d un 
veritable ami, tinſi que la Comteſſe de 


Lanoy. Mais que vous dirai-je, Mada- 


me, des tendres & vives exclamations de 
—— Juchefle en entrant? Elle fe 
precipita à moncon. Je mis un genouen 
Eerre, elle me releva & me fit aſſeoir acd» 


del; je mouillai ſes mains des larmes 
es plus de kcieuſes, elle en verſa auſſi: 
| enfin cette tendre ſcene fut -niterzom- 


e; A fallut fe .compoſer devunt un 
omeſtiqne ui Vint nous ſervir une col- 


qutien fort friande, & ſous le nom de 
Baron du Parage je me repandis en nou- 


welles. Nous nous trouwames enfin E | 


Þres; & la Comteffe de Laney stant 
e d'une fe nenchalante wee le 
nte de Croi y dans un appartement 
tte à hos ten- 


en me tenant Etroitement celle fur 

ſein, que vous tes aimable! que — 
vous eſt enchanteur! ah cachez tant 
es, mon cœur nen peut ſoute- 
Hir tout Feffet. Souffrez du-moins que 
Je foulage Timpetuoſite de mon amour 


| — que tous Jes 


home 


Patios o#ns aw 


hommes vous aungnt autant que jene 
fais: tous C85 ux reunis me ont crei- 
ze du- moins, que vaus ferez aimse autant 
ue vous le meritez. Eh guediteenios! 
cher Amant, interrempit- elle; plus deli- 
cate que vous dans Innion de nos ames, 
ze youdrais n avoir d artraits que pt 
Vous ſenl. Que ſaigye e que je v. 
drois, lui dis- je avec cet air. Janguiflanc 
qui eſt Havant- coureur de Tivreſſe o 
deux Amans vont ſe plonger; je ven- 
_ dro, oh le plus bel ornement de la Na- 
ture! vous patter ſur Tantel pour veus 
malhenreux ! szecria avec bent Madg- 
me d An, tu es Philoſaphe & tu o 
parler d'une adoration qui weſt due qua 
Dieu? aimons- nous, mais reſpacben 
encore plus la Divinité. Nen, non, 
lui repondis-Je, impisté pour .Wnpibcs , 
je ſerois plus pardonnable d adler en 
fections, que ces Etres hideux & der- 
pits que ſous le nom de Fapes n pffre 
dans Rome a Tadoration du peuple. Eh 
bien ne parlons plus d autel, ni du reſte 
des hommes, mais, receves en moi ſeul 
tous leurs plus tendres & reſpectueux 


Bs anonga 


— 
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annonga le ſacrifice qui s'alloit commen 
cer. Les Amours en allumerent le feu, 


& dientôt les Sacrificateurs devinrent 
victimes mourantes. Mais © pouvoir de 
PFamour! ſous ſon empire on peut mou- 
nr & revixre; ou plutot on ne peut 


plus jouir de la vie que comme d'un 
Teve delicieux qui vacille entre Ia vis 


man. 


Quo1 ne I'a pas Eprouve? ? Loin Fun 


objec aimable qui vous a comble de fa- 
veurs, tout vous paroit voluptueux; 


votre ame rit a tous les objets, qui eux- 
memes vous ſemblent plus rians ; elle 
gliſſe avec facilite ſur tous les contre- 
tems qui vous ſurviennent; enfin, ſe 
: deployant & ne · connoiſſant d'element 
que la felicite qui environne, elle ſur- 


3 à tous les malheurs, n'y en a ary 


t d autre pour elle que d tre 
a ee de ce qu'elle cherit. F uneſte epd. 
rienee & qui ne m'a que trop mis en 
droit d etre cru fur ce que j'ecris ici! 
Ex fortant des bras de ma belle Du- 
acheſſe, je fus recevoir les froides accol- 
lades du Comte de Salles, comme ſi je 
ire faiſois que d arriver. Je voulois bien 


cublier la maniere peu menagèe dont il 


etoit comportè avec moi. Fai toujours 
1 3 1 | 8 etẽ p 


— 


pg IoS oH E. 2 
ere aſſez bon avec mes Oncles, & * 
leur ai paſſe maintes incartades avec une 
faciiite dont un de mes pareils rougi- 
roit: mais une bourſe degarnie conſeille 
dien des ſottiſes. Apres maintes ques- 
tions ſur ma campagne, mon Oncle me 
demanda ſi je ne voulois pas me gouverner 
 dorenavant en brave gargon. A cette ques- 
tion reponſe Equivoque, & qui ſauvoĩit 
un homme comme moi d'une promeſſe 2 
pure & ſimple. Que les Jeunes- gens | 
comme nous ont d'obligation aux Col-' 1 
leges de la Societe de Jeſus! J'eſpere, 
Monſieur, repondis-je, que nous ſerons 
contens Fun de Tautre, „Car je puis vous 
proteſter que je reglerai ma conduite 
la votre. Ceſt elegamment parler, 
dit St. Auguſtin qui vouloit fourrer ſon 
mot, car 1] eſt dit dans la Sainte Ecris 
ture, tu ſeras bon avec le bon, & malin : 14 
comme le Diable avec celui qui vent rg: + 4 
| La ſoirèe stant paſſce en diſcours 
i cette conſẽquence, je me retirai pour | 
me repoſer. A mon reveil on m annon- — 
ga le Chevalier de Gartigni: il avoit une 
Lettre à me remettre; elle toit du Che- 
valier de Givri, qui etant le ſeul heros 
de exploit de la rue Tarrane que Ton s 
connfit, avoit etE oblige de ſe mettre a 
— Partie. = cou- 
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couvert. Il m'ecrivoit en ces termes. 
 Ceſt moins par les loix de notre ligue © 
que par les hens de notre amitie , que je te 
conjure de rendre ſervice au Chevalier de 
Gartigni. Ceſt un fort aimable Cavalier, 


depuis ſurtout qu'il a rompu hautement a= 
. wee Pindigne Barbari. Nous Pavons recu 
dans notre ſacrte Congregation, & Ceſt 


comme membre que je te le recommande. Des 
parens e de la famille de la Com- 
teſſe de Bellegrace, trouvent mauvais que 
cette jeune Veuve ſouhaite le faire ſucceder 


aux droits du defunt, comme fi en amour 
un Chevalier etoit de plus mince condition 
qu un Comte. Employe, je te prie, dans 


cette occurrence ton genie auſſi actif que 


plein d heureuſes reſſources, & tu obligeras 


ton veritable ſerviteur & ami, le Chvalier 
Oo 224, © ²˙:m ↄ oo 
PARBLEVU! m'ecr1ai-je en finiſſant cet- 
te lecture, le monde n'eſt plein que de 
ces vilains animaux qui ſe -plaiſent a 
traverſer le bonheur des honnetes-gens. 
Monſieur, ajoiitai-je, ma vocation eſt 


de tenir pic a boule à ces ſortes de mon- 
ſtres; ainſi vous n aurez aucune obliga- 


tion aux ſentimens d'eſtime que Jai 
conęus pour vous, {1 jemene chaudement 


dis 


Meſſieurs les Bellegrace. Mais, lui 
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dis- je, inſtruiſez - moi je vous ſupplie 
plus amplement de Taffaire. Le Che- 

valier de Gartigni, après m' avoir rendu 
poliment mon compliment, me dit ſuc- 
cintement qu'une vieille Prude, nom- 
mee Madame de St. Sixt & Tante de 
la Comteſſe de Bellegrace, etoit celle 


qui faiſoit le plus de bruit contre leur 


mariage; qu'elle avoit obtenu un ordre 


qui retenoit ſa Maitreſſe au Couvent 
Jes Religieuſes de Chelles. Parbleu ! 
dis- je, le droit du jeu ſeroit d' aller don - 


ner Taprès Matines a ces folles, & dar- 
racher la belle Veuve des mains de ces 
infernales Geoheres. Mais attendez , 


repris- je, la Comteſſe n'a · t · elle point 
de parent plus proche que cette Dame 


de St. Sixt? Oui, repondit-1], elle a 
le frere de ſon Pere; mais c'eſt un vieux 
Gentilhomme abruti par la debauche & 


par Tindigence, & qui dans une chau- 


mtere à quatre heues de Paris „vit des 
ſecours de Madame de St. Sixt, & 
rampe humblement ſous ſon empire. 
Nimporte, lui dis- je, allez je vous ſup- 
plie vous pourvoir des habits les plus 
niches que vous trouverez a fa taille chez 


les Teneurs de Garde- robes, voila ma 


bourſe. Le Chevalier de Gartigni me re- 
„ + man... 


* 
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mercia, diſant qu'il avoit aſſez argent : 


pour cette emplette.. Eh bien! nous 


3s verrons pour le ſurplus, lui repondis-je; : 


je vais à deux pas d'ici ; quand vous au- 
rez fait, attendez moi chez Mongeno le 


Traiteur. 3 5 7 
I volai chez le Marquis d Anne 
bault, nous nous embraſſimes avec la 
tendre cordialite de deux veritables amis. 
Je laicontai enſuite Vaffaire dans laquelle 
Jallois m embarquer, en lui demandant 
e pouvois faire fond ſur ſa bourſe. 
I. me Ja preſenta en me diſant, mais 
en. vèritè mon cher, tu vas devenir = 
Chevalier er reſtaurateur de tous les torts; 
Jai envie de voir comment tu vas ty. 
prendre dans cette affaire- ci. Viens, 
lui dis- je, tu as un air de Seigneur qui 
maiderà admirablement bien; nous di- 
nerons d'abord chez le tameux Mon, ge- 
no, car tu ſais que je n 'comeprends } ja- 
mais rien que je n'aye facrifie au Dieu 2 
die. la. table: c 'eſt cette Divinitè qui ma 
toujours inſpire dans mes hautes entre- 
: io 1 = RI du Marquis d Atmiebalilc 
qui nous avoit menes chez le Traiteur, 
nous conduiſit de-la chez le bon- homme 
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de la Comteſſe. Des fuſils, des épees 
à garde Gauloiſe, des Ecuſſons enfames, 
conſtatoient ſon antique nobleſſe; & les 
triſtes lambeaux qui garnifloient ſon do- 
micile, offroient le plus hideux vernis 
de Tindigence. Les proviſions que nous 
avions apportees rejouirent le vieux Gen- 
tilhomme, & nous amnſcrent aſſez la 
dant la nuit pour nous empecher de 
mander inutilement des lits. Quand 
vis notre bon Gentilhomme dans cet et 
bienheureux ou les ſens Epanouis nous 
diſpoſent a croire facilement les plus 
| heureux conps de fortune, je lui par 
en ces termes. „„ Monſieur, la hadte 
„ conſidération que votre illuſtre famille 
1 attire, & que vous méritez par vous- 
„ meme, n'a pas permis a Monfeigneur 
PY „ le Comte d Oxan votre parent, (je 
„ montrois le Marquis d Anfiebault) qui 
„ eſt dans la plus haute faveur*aupres 
„ du Roi, de yous.laiffer-phus Ang eg 
„„ dans une campagne, & ignore comt- 
3 „ me le Gentilhomme de la plus nom- 
„ Rvelle date. Le Marquis d' Annebault 
. & le Chevalier de Gartigni ſeregardoient 
avec une ſurpriſe extreme, & ne ſavoient 
à quoi aboutiroit le credit de Monſet- 
Rasur. le Comte 4 J ſuis E 
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à la grace que me fait Monſeigneur mon | 


parent, repondit le Campagnard emer- 
veille , mais je ne ſais point en quelle 
filation de notre Arbre | genealogique 
placer Thonneur de fa conſanguinité; 


permettez que je m'en inſtruiſe des ce 
moment, cela nous amuſera. Ces mots 
dits il ſortit; & le Marquis d Annebault 


riant de tout ſon cœur, me dit, tu es 


pris mon pauvre Chevalier, & T Arbre 
genelogique bien viſits, Monſei eigneur 
Comte d'Oxan ſera trop heureux d' etre 
un batard de J illuſtre famille de La Hous- 
ſaye. Mais ou diable en veux-tu venir? 


Oh hommes tardifs a concevoir & de 


peu de foi! taiſez- vous; laiſſe-moi faire, 
tu ſeras aufſi-tot ente far cette famille, 
que le Procureur Sainvas Fa ets ſur Þ an- 


cienne famille de Sainvanne. 


Le Gentilhomme arriva avec ſon Li- 


vre de Genealogie & ſes lunettes ſur le 


nez. Voici d'abord, dit-il, Janus Beau- 


regard de la Houſlaye, haut & puiſſant 


Seigneur de Dupleſſis. Comme on tom- 
bel s' interrompit- il avec un ſoupir. Mon- 
ſeigneur vous relevera, Monſieur, repris- 


je; mais deſcendez plus bas, car il neſt 
4 ue du trois au quatrieme degré. En 


t ces mots je liſois avec attenion 
la 


DDr 
As lozange d' où je voulois faire ſortir no- 
tre favori du Roi. Il ſauta par complai- 
ſance deux generations, & lut Pierre, 
Alexandre, Ceſar, Louis, Charles, Po- 
 licarpe Beauregard de la Houſſaye, haut 
& puiſſant Seigneur de Dupleſſis, Gapin, 
Moutard & autres lieux. Voila les fix 
enfans miles qu il eut, & qui furent les 
chefs de ſix branches dont nous deſcen- 
dons en droite ligne par Gaſpard, qui &- 
pouſa en 1009. une Beatrix de Couct, 
alors la plus noble & la plus ancienne 
famille de Picardie. Eh! Monſieur, lui 


dis- je, venez-en a Barthelemide la Hous- 


ſaye de Toulan. Juſtement, reprit le 
vieillard ravi, vous avez donc entendu 
parler de lui ? il fut bien malheureux 
Peère; ſon fils aine ayant tus Robert de 
la Motte, fut condamnè par contuma- 
ce, stant ſauvè en Savoye ; il sy eſt 
marie, & y a portè une branche de no- 
tre famille, ayant eu un fils qui mourut 


en laiſſant trois enfans, qui vivent au- 


 Jourd'hu & que voici: Etienne, Pierre 


& Alexandre. Et Monſeigneur le Comte 
eſt- ce Pierre de la Houllaye? me depe- 


chai-je de lui dire: il eft vrai qu'il porte 


le nom d' Oxan, parce que C'eſt une 
Terre qu'il a acquiſe dans le ran, 


— 
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& qui eſt plus belle qu aucune qu'il y ait 
en France. Mais, Monſibur,, dit le Cam- 
| Ven vous me ſurprenez. Comment 
MNonſieur lui repliquai- je, c'eſt une 
Ferre dont tous Jes vaſſaux lui payent 
| 14 taille comme 0 un Souverain, outre 
u'it a haute, moyenne & baſſe Juſtice, 
droit de Gar ion dans ſon Chateau; 
& vous ſentez que fi Monſeigneur ſert 
le Roi de France, c'eſt pour ſes menus- 
Plaiſirs. Celui-la eſt 4 s Ecria- 
teil. Quand j e le vis bien. perſuade de 
mon Roman, je fis Staler I habit 6-0 
Jettai la Coded de d'Annebault fur la 
ie voila, lai dis-je, le prelude de ce 
que Monſeigneur veut faire pour vous, 
cela ne ſe refuſe point entre; parens. 
D'ailleurs ce n'eſt pas aſſez d tre Gen- 
tilhomme, il faus u'un certain , eclat 
faſſe reſſ peter la wil ns : & comment 
Ja connoitra-t-on ſi rien ne la diſtingue? 
ainſi, Monſieur, attendez-vous à ne plus 
faire honte à votre illuſtie famille de La 
Houſſaye, en croupiſſant dans un villa- 
ge. Je mis tellement le feu au ventre 
au Campagnard par mes autres raiſonne- 
mens, qu il croyoit deja tenir le haut 
bout a la Cour. Ce n'eſt pas le tout, 
lui dis-) Je, on dit _ vous rampez ſous 
„ 


5 w# 
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une ſœur: Etes-vous homme ? ętes- vous 
Ia Houſſaye? vous ſouffrez qu elle tien- 
ne enfermée, a votre honte & au ſcan- 
dale des honnëtes- gens qui vous blament, - 
une jeune Veuve votre niece, qui man- 
ae un Duc. & Pair avec qui Mon- 
igneur vouloit la marier. Venez, votre 

| ar a ſurpris un ordre contre votre 
_ . niece; venez la redemander au Roi; qui 
vous la rendra comme à ſon plus proche 
parent: vous aurez par · la une belle oc- 
caſion de vous faire connoĩtre à ce Mo- 
narque. On ſent que mort but toit 
d' agir derriere ce phantome: en opp&- 
Ffanc le frere à la ſœur je cbmptois que 
cette repreſentation ' d' * allant 
Verſailles, pourroit au- moins preſenter 
une requete tournee de fagon , que le 
Roi tout galant ayant pitiè du ſort de la 
jeune Comteſſe, ordonneroit qu'on la 
relachat. Nous avons pluſieurs exemples | 
de-qardilles affaires. . 
ExTIN Z Madame, le Campagnard 
* ſentant fler de n'avo Plus beſoin de 
ſa ſcur; ne parloit pas moins que de lui 
donner des coups. de pies dans le ventre. 
Taurois voulu qu'elle les eũt deja. Le 
matin venu, mon Campagnard, plutõt 
* que couvert d'un habit galonns 
5 0 om 


— 


— 
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qu on avoit apporte,prit avec nous le che- 
m n de Paris. Nous Tebarquimes ce Cam- 
pagnard chez le Chevalier de Gartigni, 
voulant que ce jeune Cavalier travaillat 
a ſe concilier ſon amitiè. Etant oblige 
de me rendre a mon heure ordinaire chez 
ma Ducheſſe, je lui fabriquai une re- 
quète dont le precis èto it. 
„ Qu Jaques de la Houſſaye, E- 
„ Cuyer Sieur de Gapin, reclamoit la 
„ bonte de Sa Majeſtéè, ſeul refuge des 
„ malheureux contre ceux qui oſent 
5 ſourdement tyranniſer & perſecuter 
„ les foibles. Qu'il ne doutoit pas que 
„ le Roi ne fit touche du triſte ſort 
„ d'une jeune Comteſſe de dix-huit ans, 


| que fa beauté faiſoit rechercher, (re- 


5 Mar quez, Madame, ce mot de beaute; | 
„ eſt- il deplace avec un Monarque auſſi 
„ galant que Louis XV?) & qu'une 
„ cCruelle Tante par des vues d'interet 
„ & d'inimitiè tenoit dans un Couvent 
„ Ou elle languiſſoit, par un ordre ſur- 
„ Pris ſans le conſulter lui de la Hous- 
„ ſaye Oncle paternel, & qui ſupplioit 
” qu'on ſauvart la vie d'une innocente 
„ en la remettant entre ſes mains, &c.” _ 
- ELLE n'y eut pas plutot ete , Mada- 

me, que je lui aurois fait Epouſer le 
n A Che- 
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Chevalier de Gartigni. Avec de r argent 
on vient a bout de tout aupres des Pre- 
tres: on achette meme leur Dieu. 
ARRIVE chez la Ducheſſe je lui 
contai ma nouvelle intrigue. N ouveaux 
ennemis, me dit · elle en s empèchant a 
peine de rire; il faut „ajodta-trelle, que 
tous les Demons Caniment ; ; 1] te faut 
tou) ours quelque nouvelle affaire pour 
t occuper. Sa tendreſſe plus prevoyante 
que moi, la mettoit tout de bon en co- 
lere; mais quelle eft la colere qui ne 
8 eteigne pas dans les feux de Famour? 


Nous nous quitàmes en ſouhaitant que 


rien ne put interrompre le genre de bea- 
titude dont nous jouiſſions 7 ur une Terre, 
ou il ſemble que les hommes ne cherchent 
qu'a s interdire tout ce qui peur les rendre 
— C 
Je paſſai chez le Chevalier de Garti- 
— le deſſein de ſouper avec lui & 


on futur Oncle: mais quelle fut ma 


ſurpriſe de voir Gartigni deſeſpere, & 


- ſans. pouvoir parler me montroit 
Thabit de Foncle ſur une chaiſe, & un 
billet ſur une table. Je le lus: & _— 
de la proſe de la * wo St. Sixt „ 
5 c etoit elle qui Ecrivoit. - -* 
on connoit tous les tours FR celui * baus 
15 3 6 | DP p 


— 


- 
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guide, mon cher Monſieur ; mais quelque 
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merite que vous ayex, la Comteſſe ne ſau- 


roit tre à vous. Tous ſes parens ſont 
je crois, plus en etat de decider: de cette 
affaire, qu un imbecile que vous avez cru 
amuſer avec un habit & de argent. Per- 


motteꝝ donc que je vous renvoye Pun & 
Fautre pour un plus bel uſage. 827 20 


LE bourreau de Gentillatre, m' Ecriai- 
je „ vouloit donner des coups de pies 
dans le ventre à ſa furie de ſœur; mais 


|  MARGUERITE DE ST. SIXT. 


* 


il eſt alle les recevoir. Dites-moi donc, 


dis- je au Chevalier de Gartigni, com-- 
ment vous avez laiſſè echapper ce fou? 
- Helas! répondit-il, je le veillois à vue 
voyant que le vin lui avoit echauffe la 

cervelle. On eſt venu m' avertir qu'un 
Fermier me demandoit: il m' apportoit 


de Largent; je me ſuis telicite de ce 
qu'il: venoit dans la circonſtance pre- 


ſente; mais mon fort eſt ſi cruel, qu'il 
faut quę. juſqu a Yargent me foit funeſte. 
Pendant que je parlois d affaires avec 


mon Fermier, le malheureux Campa- 


gnard eſt ſorti pour aller faire voir ap- 
paremment ſon nouvel equipage & nar- 
guer {a ſœur. Je devrois vous gronder, 


5 


1 : | 


, 
5 
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mon cher Chevalier, dis· je à Gartigni; 
mais le malheur rend au criminel toute 

ſon innocence. Soyez tranquille, je ne 
me tiens pas encore battu: vous ẽpO 
ſerez la Comteſſe, ou J 8 moi es 
Kant St.. Sant. 21 
NN'En doutez point, Madunies 7 j "ads 
rois reufſi avant peu à rẽtablir mes bat- 
teries, ſans le cruel Evenement qui m'a 
é. les bras en France; puisque tout 
exile que Jaye Etc dans la ſuite, je ſuis 
Vvenu à bout, comme on le verra, de 
les faire marier devant mo. 

- Cx. ſont, Madame, ces differentes 8 
| intrigues au ſujet de Ia Comteſſe, qui 
firent - — a beaucoup de. per · 
ſonnes qui ignoroient celle que Javots 
avec la Dũcheſſe, que j etois amoureux 

de cette jeune Veuve; mais ayant ap- 
pris que je lui avois fait epouſer/ Garti- 
gni, plutôt que de croire s'Etretrom- 
pes, elles ont mis ſur le compte de 
mon inconſtance, ce qui n etoit que 
effet d'une ſincere pitiè pour le ſort de 
ces deux Amans perfecutes. ' b.'.Ceſt auſſi 
ce qui a donne occaſion à la fiction du 
Poste qui fait parler la Comteſſe dans les 
vers qui ſont au bas de mon portrait, & 
qui finiſſent par m'accuſer dinconſtance- 
S8 F 2 Mais 


1 
Deere 
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— 


Mals il eſt tems d'en venir au cruel 


moment qui m arrachant une ſeconde 
' fois des bras de ma chere Ducheſſe, me 


fit eprouver toutes les horreurs de Ta- | 


mour malheureux. | 
Lz Chevalier de Belliſle m'avoit pris 


d'un grand ſoupè, je le dis a la — 


ſe. Ne vous fiez pas a lui, me rẽpondit- 


elle, il eſt penetrant & politique; une 


declaration d amour qu'il m'a fait fort 
ſerieuſement , me decouvre en lui yn 
rival fort mal intentionne: il eſt d' ail- 


leurs intimement uni avec ceux qui cro- 


yent avoir a ſe plaindre de vous, entre 
autres avec I'Eveque de Soiſſons qui eſt 


Ecclèſiaſtique, & qui ne vous pardon- 


nera jamais ſa culbute dans la boue; il 
S' eſt aſſez bien trouve de la Mere de Pe- 


tronille pour unir la querelle de la fille a 
As ſienne. Je tachai de diſſiper les allar- 
mes de la Ducheſſe. Mais que men 


croyois-je quelques larmes qu elle laiſſa 


echapper! Salutaire preſſentiment, mais 
2 malheureuſement —— 


ARRIVE ' chez le Chevalier de Belliſle, 


iy trouvai I Eveque de Soiſſons, le Dae - 


d' Anxi,la maigre Tante de la Comteſſe 


de Bellegrace, & d'autres; le Comte de 
8 * Etoĩt le ſeul 28 convives qui flit 


de 


4 


reer 35 
de mes amis. On fe mit a table: N 


cConverſation parut dès le commencement 


du repas prendre un tour anime ; la par- 
tie Etoit lice pour me mettre ſur ce 
qu'ils appellotent mon bien-dire. Ils fe 
Aartoienagque m'abandonnant au badina- 
e inſeparable de mes raiſonnemens , je 
ur preterois des armes contre mol. 
Qvuxrov' ux dit qu'il ne conceyoit pas 


comment on pouvoit faire un crime aux 


hommes d' uſer indifferemment des biens 
que le Ciel nous donnoit. C' toit me 
conduire dans mon fort. Eh qui, Mon- 
ſieur, lui dis- je, eſt aſſeʒ automate pour 
fuivre ce miſerable prejuge ? Non, non, 


pourſuivis- je, les eſprits raiſonnables ont 


ſu appercevoir les droits du Createur & 
les loix de la Nature; & en-verite i faut 


bien chercher à s aveugler pour ne les 


pas appercevoir. La Raiſon de ſon cot 
nous crie que c'eſt deſoberr a Etre Su- 


reme, que de fe rendre ſourd à ce que 


la Nature nous demande: Vappetit & le 
cœur ſont ſes interpretes, - & nos ſens 


ſes inſtrumens. Pendant que chacun af. 


fectoĩt de m'applaudir, mon imagination 
animee par les louanges, me fournit au 
bout de quelques momens ce Couplet, 
que je chantai ſur Fair, Plus inconſtant 


que 


Sa 
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que Londe & le nuage, de Monte 


Sous un cahos d'erreur & de folie 73 5 
Notre raiſon ſe laiſſe helas! dompter - © 
Quand Auteur de notre vie | 
Des ſens veut bien nous dotter, 8 

Ceſt etre impie - 

» Que les matter. 

Louons un Dieu fi doux; N 

Et ſi Tow peche dans la vi, 
C' eſt en tr les biens qu il fit pour nous. 


25 "On trouva mon Couplet charmant; 
Vous voyez, Meſſieurs, repris-je, que 
ceux qui ſavent jourr -de la vie, ont 
de Dieu une idee plus digne de fa ma- 
| jeſts & plus glorieuſe a ſa bonte, que 
ces Etres malheureux qui sen font un 
Tyran qui vetille: fur tout, & qui ne 
nous offre les biens de la Terre que pour 


nous tenter, & autoriſer ſa cruaute 2 20 


punir par des flammes Eternelles la j 
1ance de ces memes biens. Ce n'el — 
la mon Dieu: le mien eſt un tendre P& · 
re, qui nous defend Vexces, mais qui nous 
ue. de nous Arrer a toutes e 8 
. tes, 
* bs termes en TOP Wahre ſont ter- 
mes. 1 retournes een 


1 
1 ; 


% 
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tis, pour nous eonſoler & nous Etour- 
dir fur le triſte exik ou nous ſommes loin 
2 

Cxs diſcours, dit IEveque de Soiſſons 
d'un ton aigre & pour me faire parler 


davantage, 1 Theretique ; & Pi- - 


gnorance ſeule peut chez les pretendus 
"Reformes ne pas voir le faux de cette 
liberts d'uſer en tout tems des viandes 
defendues. Pique de cette apoſtro he 
de TEveque, je lui.repondis qu'il falloxt 
etre non ſeulement aufſi ignorant qu un 
Docteur Romain, mais auſſi fou, pour 
taxer les Reformes dignorance. Ces 
derniers mots laches furent le ſignal. du : 
non plus ultra, - On Etoit.: content, le 
Comte ſeul parut morufie;- & j avoue 
que ſi j avois raiſonnè en: *Philoſophe:, 
mes derniers mots Etoient, d'un, F 
Hats, d'un-etourdi. 3 
L Ducheſle me querella le lende- 
ain, „mais nos tendres careſſes nen re- 
gurent aucun échec. Ne ſoupgonnant 
point que les choſes iroient ſi loin con- 
tre moi, je me préparois le ſurlendemain 
à me rendre au rendez-vous qu elle ma- 


voit donné, lorſqu un domeſtique en- 
trant d un air emprefle me NIE 982 

billet. pe ett FFF 
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On vient dobtenir un ordre de vous ar- 
meter. Le Cardinal de Fleury a fait ex- 
pedier la Lettre de Cachet. Fuyez, je 
ſuis inſtruite par ceux qui croyent que je 


triompherai moi- mme de leur vengeance + 
i bien aſſurte. Ne comptez point ſur vo- 


tre frere, qu ils ons ſu faire entrer dans 
leur complot. Vous connoiſſez que cet avis 


vient dune infortunte, qui voudroit aux 


depens de ſes jours reparer les malheurs 


4 wile vous a attires. 


 PETRONILLE Duzonn. 


2 E vous fwd, Madame, quelque 
ur le portrait de ce frere dont elle par- 
Cet homme mitoyen entre la Ma- 

ture & les Finances, unit x Lin- 
emibilics des plus durs Magiſtrats „ la 
baſſe avarice des Financiers les plus avi- 
des. Apres avoir mepriſe ſon Pere, 
perſecute ſa Belle- mere a qui il devoit 
rout, il n' toit pas Etonnant qu'il Iivrat 
fon frere & ſes ennemis pour sen faire 
des amis. Ils avoient beſoin de ſa requi- 
fition ; car on ſait que celle d'un parent 
donne plus de poids contre la perſonne . 


que Ton veut perdre. Mais. falloit -il 
tant de fagons avec le Cardinal de Fleu- 


i, tyran des Gens de Lettres, & dont 


les 
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les cruelles mains ont lache plus de dix 
mille Lettres de Cachet ? 

pour aller 


Ix me jettai dans un fiacre 
voir plus ſurement la Ducheſſe. Elle 


- pleura & Emit de la neceſſite ou nous 


tions deſſuyer encore les rigueurs d une 
ſeparation. II falloit neceſſairement me 
mettre en ſuretè pour laifſer paſſer To- 
rage. Je melai mes larmes aux ſiennes, 
nos ſanglots furent les dernières expreſ- 
ſions de notre tendreſſe & de "notre 
 douleur. 
Sr. AvevsTiN m'ayant amene des 
chevaux de poſte, & mon eœur ayant 
ſenti les plus cruelles ſecouſſes en m' ar- 
rachant des bras de ma tendre Duches- 
fe, je partis comme un eclair. Mais 
quelque diligence que je fiſſe en prenant 


le chemin de Hollande, ma route fut 


barree a Chauni en Picardie par j ĩnon- 

dation de 1741. C'eſt enyain que je me 
deguiſai ſous les plus pauvres habits, 
PExempt de la Ferre me trouva, il me 
ſignifia F ordre du Roi qui me /transfe- 
roit au Chateau de Caen. Cet arrèt, 


au- lieu d'ajouter a ma triſteſſe, m inſpi- 


ra une certaine gayete. Ne pouvant ſor- 
tir de France ; i me ſembloit que je ne 
| Vo- 
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voyois plus ma Ducheſſe dans un loins - 
Gun ſi deſeſperant. 

- Tz ne croyois pas, dis-je al Excaipe: 
tes aſſez dans les bonnes graces du Roi, 
pour qu il prit ſoin de me. fournir un Cha- 
teau, des domeſtiques, & une penſion. 
Voul votre proye; ajoũtai - je, mais 
point d'indignites , point de /ecrettes , 
point d'engageantes. Noms allez fingu- 
hers que Meſſieurs les Archers donnent 
ade petites chaines,- qui prenant ſous 
la veſte au- travers du corps, attachent 
e Priſonnier d'Etat dans la chaiſe ou a 
la ſelle du cheval. L t me deman? 
da ma parole Fhonneur- que je ne tente · 
rois point de m' vader, ou de me faire 
enlever. Vous avez raiſon, lui repons. 
dis-je, c'eſt la plus forte chaine qui puis- 
ſe vous aſſurer d un homme comme moi... 
Mon. fidele St. Auguſtin les larmes aux 
yeux, & en plaignant mon ſort d une 
Agon a me faire mourir de Ire, 1 * ap- 
Prètoit à me ſuivre; mais on m' annon- 
ga qu'on avoit ordre de Ven empecher. 
Ce coup me fut ſenſible; mais par une 
diſpoſition aſſez bizarre de mon ſort, ik 
fe trouyoit que de- meme que mes cui- 


Ares e ont eu leur ſource dans 


* 
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- mes plus douces felicices „je recueillois 
auſſi de bien douces conſolations des 
plus ameres circonſtances. Et en effet, 
dans la circonſtance de ma detention, 
St. Auguſtin pouvoit- il m 'yrendre aus- | 
ſi agreables ſervices qu en voltigeant de 
chez la Ducheſſe a Catn N m appor-, 
ter ſes Lettres? 
__ Mais Tenvie que j'ai de ſors de pri- 
ſon, Madame, me: fait oublier dy ar- 
river. Je ne pouvois neanmoins, m' en 
diſpenſer, j etois en trop bonnes mains, 
& Meſſieurs les Archers n'eroient;, pas. | 
aſſez civils pour me ſouhaiter le bon four! 
& me permettre d aller d'un autre cote.”. 
Tavois à cela pres obtenu les bonnes 
grace de ces honorables perſo onnes?; 
Jallois tantõt en chaiſe, tantot à che-” 
val, & meme en bateau pour diver[E* 
| fier; enfin il n'eſt ſorte de compliſances' 
qu ils n euſſent pour moi. Je leur faiſois 
faire bonne chere, en diſant que ceux 
qui avoient loue les violons les. paye- 
roient. Ce qu'il y avoit de charmant, 
ceſt qu' effectivement jen envoyois ke 
charcher 2 5 mes FI; $1 Je donnois 
1 


Ws Les Archers ont- aids a: traiter zee 
tueuſement wy; Priſonniers tat. 


- 
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le bal aux Servantes de Cabaret. * 
quefois meme des Demoiſelles de la 
bleſſe & de la Bourgeoiſie, attirees par 
lacurioſite , venoient embellir notre as- 
ſemblee, & tout le monde sen retour- - 
noit en me plaignant, & en admirant 
comment on pouvoit aller fi gayement 
en priſon. Cetoit en effet y aller en 
danſant. 5 
FTARRIVAI de nuit à Caen, on y etoit 
pre venu ſur mon arrivee. L'envie de 
voir ma figure, leur fit imaginer d'allu- 
mer force Hambeaux de poing, enſorte 
que Ton me fit une eſpece dentree 
triomphante. Le Maire de la Ville, qui 
Etoit Mr. de Canchi, homme auſſi-bien 
fait de fa perſonne qu'aimable par ſon 
eſprit, m'y rendit d'abord les plus ſigna- 
les ſervices. Il etoit Franc-Magon en 
Gentilhomme volontaire en fait de Re- 
gion. Le zele qui s etoit allume chez 
lui en ma faveur, ne dura pas; la raiſon 
ſeerette, C eſt qu I s'1magina s etre trom- 
en me croyant dans fon {yſteme. II 


ſe degoſita donc en me voyant jouer un 


role qui cadroit peu a ma petite rẽputa- 
tion: mais j avois a tromper les Jeſuites, 
& les Devyores qui les avoient aches a- 


| pres moi comme apres un Athee, Le Pe- 
| | 1e 
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re de Genes Etoit le nom du Confeſſeur 
ue Ton m'avoit donne, & je captivaĩ 
bien ſon amitie, que la Ducheſſe qui. 
me conſoloit par ſes Lettres, ne trouva 
aucune difficulte a faire lever la Lettre 
de Cachet par ſes amis ſecrets. Il falloĩt 
un parent pour oppoſer a mon frere: un. 
fort joli couſin nomme Le Sage, & ſon 
aimable Epouſe , s' offrirent genereuſe> 
ment. 3 
Mals avant de ſortir il faut dire deux 
mots de ceux à qui j'ai obligation. 
Mlle. Renault, Devote a grande volee, 
penſa bouleverſer toute la ville en ma 
faveur. Madame la Marquiſe de la Fo- 
reſt, Devote plus moderee, ſe conten- 
toit de ſouhaiter que pour le bien de 
mon ame je ne ſortiſſe jamais de ma pri- 
ſon. Mr, de Hauteclair, Gentilhomme 
Anglois, venoit avec une Baſle de vio- 
le adoucir mes ennuis; & s il parloĩt 
peu, il la faiſoit du- moins reſonner fort 
oliment. Les Abbes Danet & Turpin, 
Cavaliers volontaires en faitde Religion. 
Madame des Ruflais, Veuve de condi- 
tion & devote, devenue pour moi d'u- 
ne tendre pi&te, femme pleine d' eſprit 
& de vertu pour le ſurplus. Madame Le 
Hulle, Proteſtante zelee, m'honora aus- 
= 1 85 „ ſi 
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f-d'un peu d'inclination ; la vertu & 


Teſprit moderoient tous ſes mouvemens: 


mais quand il s agiſſoit de me rendre ſer- 
vice, elle ne connoiſſoit, non plus que 
Madame des Ruflais, de choſes diffici- 


les & couteuſes dont leur bon cœur ne 
vint à bout. Enfin, toutes ces perſon- 


nes n ayant qu'un but, qui Etoit d' adou- 
cir ma priſon, je vis changer ce cahos 
d' horreurs en un ſej jour de Plaiſirs & da a- 
gremens. es 

I levee de la Leige de Cachet arri- 


va, & ayant rendu mes viſites de re- 


mercimens dans la ville, je fus dans les 
campagnes repandre mes actes de recon- 
noiffance. Je paſſai chez Madame de 
Beaumont Perfil, Mere auſſi aimable 


que ſes filles etoient charmantes. Il y 


{ut encore queſtion d amour. Quoiqu' un 


grand ceur puiſſe aimer beaucoup de 


fonnes à la fois, je me trouvai ex- 


cedè de tant Famouts.” Que ue faire? un 


pauvre cœur a plutor fait d aimer Dieu, 


tout immenſe qu il eſt, que tant de fem- 


mes de genies ſi oppoſes. Je terminal ' 
mes viſites par Mr. de Glatigni, Gentil- 


homme fort a ſon aiſe, & qui eſt fort es- 
- timable: il me fit faire bonne chere, & 


me procura la connoulance de Mr. de 
. 
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Geandchamp., Proteſtant, qui a une 


rt aimable famille. La raiſon qui mo 


aiſoit ainſi allonger le tems, ẽtoit que 


je ſavois que la Hucheſſe n'etoit pas en- 
core revenue à Paris. Je pris mes meſu- 
res pour y arriver la veille — ſon retour. 


En mettant pied à terre dans une auber- 


ge voiſine de chez Petronille, une cer- 


taine curioſite, . & la reconneiſſance que 
je conſervois de Tavis qu elle nmayoit 
donne ,. m'ayant fait oublier tout ce 
qu elle avoit alt pour animer.mes enne- 
mis contre moi; une certaine curiolite, 
dis-je me fit informer de on ſort. He- 
las * elle pleuroit dans un Co ouvent Ia 
compaſſion qu ęlle mavoit Marquee. Je 


tevins tranquillement mę coucher à Tau- 


berge, dans I intention aller le lende: 
main me precipiter dans les bras de mon 
adorable Ducheſſe; mais on av 

Je me vis enlever dans mon 


bourg, où Lon m' intima de la part du 
Roi de de fortir du Ro aume dans trois. 
jours. Pobèis le deſeſpoir dans le cœur, 


& pleurant amerement ma chere Duches- - 


fe. Teſt des tems on, il 9910 55 10 0 . 


legere conſolation 010 
he” Tartie. - 


& transferer Par des Archers à Stras- 


INE Kulte. 
1 


A 
e e Rt oe hay, 1 


1s BME TI T MITTAE 
Ste AUGUSTIN avoit epouſe à Paris, 
dant ma priſon, une vieille femme, 
qui avoit ſans-doute uni les plaiſirs du 
Mariage avec les horreurs du tombeau. 
le apoit platt Tair d un ſquelette am- 
4 eee que d une femme propre à Etre 
monte d un homme: mais elle Etoit a 


9 
x 


n. aiſe; & elle ayoit fait une petite 


Lorrune St. Anguſtin. Ce pauvre gar- 
1 me 1 dans mon exil, 


qui lui weit afſure un petit bien. Lon, 
non, ny hai VE 1 1857 avec votre fem- 
me, & ayez ſoin de ſes vieux jours: quand 
elle aura acheve de deſcendre dans ſa 
foſſe, vous ſerez le maitre de venir __ 
er ma triſte deſtinee- 
A be Jo bouches qui 
blioit par- tout les louanges du Roi de 
ſſe, & ui wen pouvort trop dire en 


1 elt- elle eu deux mille, tourna mes pas 
du cdte de Berlin. En arrivant je vo- 

Ki chez le Marquis d Argens, qui y 
toit Chambellan de Sa Maj eſts. Je 
comptois trouver, ce eelebre & le 
0 


PH TI rA. 
Philoſophe, prechant aux Pruſſtens par 
ſes manieres enj & par ſon gen 
de vie, la joye & amour des pla 

mais quelle füt ma ſurpriſe de le trou- 
ver yer enfonce dans un lit, & plonge daiis 
A plus vp jondrie. Ell tis 
8 NAR ceſt en honneur ecrive/ 
longtems, Madame, & mes amis nie 
conſeillent d'aller boire avec euꝝ quel - 
ques verres de n à votre ſun- 
„ & celle de routes les A 
t Tai parle dans ce cahie 
oper que la tdche alles bang: 
mais qu y a-. de ſi l 
Dands cours n entreprennent ? 
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